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COMPTE RENDU . 

■ 

Zteî travaux de la Société , depuis sa dernièrà 

séance publique , 

Par M. le Chevalier Pascal-Lacroix , Président» 



Mess 



i IEURS 



Fidèles à rengagement que nous avons pris 
d'entretenir le feu sacré dans l'étendue de cet arron- 
dissement, chaque année k une époque solennelle, 
nous venons présenter au public éclairé l'exposé gé- 
néral de nos travaux; nous nous acquittons de cette 
tâche honorable avec d'autant plus de plaisir que 
nous sommes persuadés qu'une pareille communi- 
cation, toujours accueillie avec bienveillance, ne 
peut qu'augmenter le goût des sciences, exciter l'é- 
mulation de notre jeunesse studieuse , encourager 
les dispositions naissantes, et répandre des décou- 
vertes utiles. 
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Nous devons également saisir cette occasion pour 
rendre un hommage particulier aux savans distin- 
gués qui , pendant le coiïrs de Tannée , nous ont fait 
part du fruit de leurs veilles, et ont entretenu avec 
nous un commerce d'observations et de recherches. 
Qu'ils daignent donc recevoir ici l'expression de 
notre estime et de notre gratitude ! Organe de nos 
sentimens, je m'applaudirais, Messieurs, de leur 
payer en votre nom ce tribut mérité, si je pou- 
vais apporter , dans l'analyse de leurs offrandes et 
dans celle de vos travaux, le goût épuré, le juge- 
ment sûr et les connaissances variées que chacun 
se plait à reconnaître dans l'auteur de vos rapports 
annuels. Le résumé que je vais avoir l'honneur de 
vous offrir , fait à la hâte et resserré dans un cadre 
étroit , réclame toute votre indulgence , et vous ne 
trouverez dans mon travail qu'une faible imitation 
des excellents comptes rendus que renferment vos 
mémoires : heureux du moins si je pouvais faire 
adopter les vues d'utilité qui distinguent la plupart 
des écrits qui vous ont été adressés ! 

Les vérités de l'ordre le plus élevé que quelques 
uns d'entre eux nous présentent ; influant , par leur 
importance dans le corps social , sur la destinée des 
états et sur le bonheur des peuples , quel plus beau s 
triomphe que celui de propager, avec l'espoir de 
convaincre, les principes dont vous avez vous 
mêmes provoqué le développement ! 
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L analyse de vos travaux se divise naturellement ' 
en deux parties, arts et sciences, histoire et belles- 
lettres. 

ARTS ET SCIENCES. 

■ 

AGRICULTURE. 

Je dois plaçer en première ligne l'Agriculture, 
cette mère nourricière des hommes, qui procure 
des jouissances pures au riche éclairé et apporte de 
douces consolations à celui dont l'âme a été froissée 
par le malheur. 

Il est nécessaire, pour obtenir des résultats sa- 
tisfaisants dans l'économie rurale , de suivre avec 
persé vérance la route de l'observation et de l'expé- 
rience; et c'est là principalement que, selon l'expres- 
sion pittoresque de Montaigne, il ne faut point 
s'endormir sur le doux et mol chevet de l'igno- 
rance et de V incuriosité ; vous êtes , Messieurs , 
convaincus de cette vérité, et le premier des arts 
tient toujours le premier rang parmi ceux qui vous 
occupent; vous êtes trop amis de ses progrès pour 
ne pas rechercher avec empressement tout ce qui 
peut les favoriser. 

Dans un ouvrage remarquable que M. Cordier 
vient de publier sur l'Agriculture de la Flandre fran- 
çaise, ce beau pays , où l'auteur comprend le Cam- 
brésis, est proposécomme modèle dans l'art agricole 
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aux autres provinces du Royaume : nous pouvons 
en effet, Messieurs, le dire avec orgueil : malgré les 
variations dangereuses de notre atmosphère, malgré 
des charges que l'autorité, attentive à tous les 
besoins, désire bientôt alléger, l'aspect des cam- 
pagnes qui nous environnent prouve que nos cul- 
tivateurs luttent avec avantage contre des obstacles 
inévitables et que leur esprit est sans cesse tendu 
vers toutes les améliorations possibles. Quelque 
soit pourtant sa situation prospère, notre agricul- 
ture locale a encore des imperfections à faire disr 
paraître, et les meilleures médiodes agronomiques 
ne sont pas encore universellement suivies. Les 
difficultés que nos routes vicinales présentent pen- 
dant la mauvaise saison épuisent les chevaux et 
apportent dans les transports des retards nuisibles 
à la vente des denrées; la nourriture habituelle 
de nos bestiaux devient souvent insuffisante, parce 
que les pâturages ne sont pas exploités dans une 
proportion supérieure aux besoins; les troupeaux de 
moutons ne sont pas assez multipliés; nos bêtes à 
cornes ne reçoivent peut-être pas les soins attentifs 
et minutieux qui empêcheraient la dégradation de 
leur espèce; et parmi les causes qui nous donnent 
des chevaux et des taureaux médiocres , on doit 
signaler les accouplemens prématurés. 

Cependant, on ne peut plus dire maintenant ce 
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que Columelle (i) disait de son temps: «Solares 
rustica.... tain diseentibus egere qiùim magistris: » 
au contraire , tout concourt aujourd'hui a l'agran- 
dissement de la chose rustique ; et l'autorité* pour 
lui servir d'appui, et la science pour l'éclairer, 
se donnent pour ainsi dire la main. Le ma- 
gistrat qui est à la léte de l'administration de ce 
département ne cesse de l'encourager; les se* 
cours qu'il vous a fait parvenir cette année sont 
une preuve de sa sollicitude pour cet art consola- 
teur, et de l'intérêt qu'il attache aux travaux des 
Sociétés chargées de stimuler le zèle des agricul- 
teurs, de leur indiquer les moyens qui doivent les 
faire sortir de l'ornière de la routine, simplifier 
leurs travaux et augmenter ainsi les produits de 
leurs terres. 

Vous avez redoublé d'efforts pour seconder les 
intentions d'un gouvernement rémunérateur, et , 
dans tous vos concours, vous n'avez jamais oublié 
d'offrir des récompenses à l'émulation agricole; 
pourquoi faut-il que les distinctions honorables que 
vous lui proposez ne soient pas recherchées avec 
plus d'empressement? une fausse honte, ou une 
timidité mal entendue pourraient-elles empêcher 

• 

1 — ' i 

(1) Lib. i. cap. i. . 



Digitized by Google 



( 6 ) 

1103 propriétaires agronomes de répondre à l'appel 
que vous ne cessez de leur faire ? qu'ils sortent de 
leur indifférence ! qu'ils sachent que « l'isolement 
en Agriculture est une source de calamités ! » qu'ils 
s'empressent donc de nous faire connaître les 
nouveaux engrais dont ils se servent , les instru- 
mens aratoires qu'ils auront simplifiés et appro- 
priés à la nature du sol qu'ils cultivent, les plantes 
usuelles que nous foulons aux pieds et dans les- 
quelles ils auront pu découvrir de nouvelles vertus, 
les pâturages qu'ils reconnaissent comme les plus 
nourrissants et ceux qui peuvent être dangereux , 
les méthodes encore inconnues qu'ils adoptent pour 
la conservation des récoltes lorsqu'elles sont mena- 
cées par rintempérie des saisons, les soins parti- 
culiers qu'ils emploient pour se procurer de belles 
raçes de bestiaux, et les précautions qu'ils prennent 
pour les préserver des dangers auxquels elles sont 
exposées! enfin, qu'ils aient le courage de livrer à 
nos investigations tous les progrès utiles que leur 
expérience leur aura fait faire dans leur pénible 
mais honorable carrière; et en leur décernant 
alors un juste tribut d'éloges et les primes qui 
sont dues à leur zèle, vous leur procurerez la 
la plus douce des jouissances, celle d'avoir ouvert 
de nouvelles sources à la prospérité publique. 
« Une vérité bien utile à propager, a dit un savant 
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agronome (i), est que tout le bien qu'un cultivateur 
contribue à faire à ses voisins, par son travail, sa 
coopération, est un bénéfice qu'il se prépare à lui 
même. » 

Si la commission permanente d'Agriculture que 
Vous avez nommée dans votre sein n'a pas obtenu 
cette année les résultats que semblait lui promettre 
l'application qu'elle apporte dans ses travaux , ses 
sollicitations n'ont pourtant pas été infructueuses ; 
et parmi les agriculteurs de l'arrondissement qui 
nous ont fait part de leurs observations et de leurs 
essais , elle signale particulièrement M. Rousseâu 
cultivateur à Basuel et M. Caudron , a Gonnelieu, 
dont le zèle ne s'est pas un instant ralenti. Ce der- Nouvefles 
nier vous a fait observer que l'hiver de 1822 & fions «ir la 
1823 lui a fourni l'occasion d'appuyer, par l'expé- plantation 
rience, les principes qu'il avait avancés sur la plan- du colza, 
tation du colza; sa méthode consiste à placer les 
plantes de ce crucifère entre deux sillons, qui lui 
servent d'abri. 

M* Caudron a consacré une pièce de terre a 
cette culture ; il a eu soin de la diviser en plusieurs 
planches , sur lesquelles il a placé des plants vigou- 
reux , de plusieurs manières différentes; la seule qui 



(1) M. Silvestre, membre de l'Institut. 
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lui a parfaitement réussi et qui a sauvé le colza des 
rigueurs du froid , est précisément celle qui a été 
exécutée d après le mode qu'il a indiqué pour la 
forme du labourage et de la plantation. 

^ Manière Le même agronome exprime aussi le vœu 
lescbamps. ( P on étende a toutes nos récoltes ce principe 
d'abritage. » Il pense que , pour les préserver des 
vents glacés du nord , on pourrait faire des clôtures 
en haies vives dans une partie des champs et no- 
tamment sur les limites de chaque propriété, du 
côté qiû est le plus exposé au froid; 

Les plantations du pommier a cidre placées sur 
les chemins vicinaux, sur les rideaux, ou le long des 
fossés, pourraient aussi, selon M. Caudron , pro- 
duire le même résultat , fournir en outre une bois^ 
son abondante et agréable, et, en temps de guerre , 
ces clôtures utiles deviendraient des remparts pour 
arrêter les maraudeurs ennemis. Ces vues philan-* 
tropiques sont sans doute dignes d'éloges , mais 
il nous paraît bien difficile de les mettre à profit 
dans les vastes plaines de notre territoire. 

Manuel Nous devons accueillir avec beaucoup plus d em- 
ou^guide pressement le projet que nous indique notre zélé 
du cultiva- correspondant pour la rédaction d'un Manuel 
teur * pratique propre à guider les cultivateurs : ce 
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traite élémentaire, dont vous avez vous-mêmes, 
depuis long temps conçu l'idée, devrait être spé- 
cialement appliqué à la culture de cet arrondisse- 
ment 

Les nombreux ouvrages que nous possédons sur 
l'économie rurale agrandissent peut-être trop le 
cercle des connaissances agricoles; les détails qu'ils 
renferment et qui sont dus à des hommes d'un haut 
savoir présentent des vues et des plans qui , ne 
pouvant être adoptés que par de riches proprié- 
taires , qui sont au dessus de la portée et des 
moyens des simples habit an s des campagnes; c'est 
donc pour cette partie intéressante de la popula- 
tion que nous devons travailler; les instructions 
que nous demandons doivent être saines , claires 
et concises; elles doivent être appropriées à nos 
localités et à notre industrie particulière; on pourrait 
extraire ce qui leur convient parmi les principes 
qui se trouvent disséminés dans nos volumi- 
neux traités agronomiques; mais, il n&faut pas se 
borner à donner des préceptes sur la manière de 
cultiver les terres, il faut jetter des semences qui 
puissent produire d'heureux fruits dans l'âme de 
notre jeunesse des champs^ c'est l'ignorance qu'il 
faut combattre , c'est l'amour du travail qu'il im- 
porte de réchauffer, c'est l'usure qui vient dévorer 
sans honte les héritages champêtres qu'il faudrait 
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extirper, ce sont les maximes sacrées d'une re- 
ligion qui ne respire que la paix, la charité, la 
concorde et la soumission aux lois , qu'il faut s'ef- 
forcer de répandre; voilà, Messieurs, la noble 
tache à remplir par lés hommes instruits et 
animés du bien public qui voudront se charger 
de rédiger le Manuel élémentaire que vous 
désirez faire adopter dans cet arrondissement- 
Sociétés La correspondance précieuse qu'un grand 
l u ^ e ê,icul ~ nombre de Sociétés d'Agriculture a bien voulu 
entretenir avec nous , a beaucoup contribué à 
donner de l'intérêt à nos séances particulières. 
Les rapports que nous avons soin de provoquer 
sur les travaux de ces académies , entretiennent 
parmi nous une réciproque émulation et prouvent 
le désir que nous éprouvons de continuer des 
relations qui sont toutes à notre avantage. 

Nouveau Parmi les productions remarquables que ren- 
poor ta ferment les recueils scientifiques qiû vous ont été 
veaux. adressés, il en est plusieurs dont la publicité 
peut servir à l'utilité locale : c'est dans cette in- 
tention que je prends la liberté de vous citer 
un fait que l'on trouve dans un mémoire pré- 
senté à la Société académique de Nantes , sur 
les beaux établissemens agricoles de l'abbaye de 
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la Melleraje; les modernes Rancé qui habitent 
cette solitude ne se contentent pas d'édifier le 
pays par leur piété et l'austérité de leur vie , ils 
Péclairent encore par leurs travaux; au nombre des 
procédés qu'ils employent dans la tenue de leur 
vacherie , je recommande à nos cultivateurs celui 
qui a pour but d'économiser le lait ; ces cénobites 
donnent aux veaux une forte décoction de foin de la 
meilleure qualité, qu'on mélange avec du lait; « les 
m jeunes animaux la boivent avec avidité; peu 
» à peu on leur diminue la quantité de lait et 
» on finit par leur donner la décoction de foin 
» toute pure. Ils profitent beaucoup avec ce 
» breuvage qui est h la matière végétale l'équiva- 
le lent d'un bon bouillon fait avec des substances 
» animales. » 

Le respectable M. Thouin, professeur de cul- , Envois 

1 de graines 

rare au -Muséum et membre de l'Institut, conti- dedifleien- 

nue de vous prouver, par ses envois, combien tesespeoes, 

1 ' provenant 
il met de prix au titre de votre correspondant; du jardin 

il vous a adressé un volume in-4° contenant des du Roi - 
notes et des mémoires sur les cultures forestières , 
jardinières et champêtres ; ce présent était accom- 
pagné d'un paquet renfermant deux cents espèces 
de graines différentes; vous ayez pensé que ces 
semences vous étaient ofîertes pour faire des essais* 
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et vous n'avez point négligé de les recommander * 
aux soins de ceux de vos collègues qui s occupent de 
culture; les produits recueillis ont été notés et vous 
serez à même de donner au savant professeur des 
renseignemens qui ne seront peut-être pas aussi 
satisfaisants qu'il le désire, parce que les graines ont 
été envoyées un peu tardivement; M. Canonne , de 
Sauboir, nous a transmis des détails instructifs 
sur plusieurs de ces semis, et particulièrement 
sur la malvacée , Sida hastata du Mexique. M. 
laCocbfah' 6 ^ Mercier, d'Arras, vous a fait hommage 
cbine. de son rapport sur la culture riz sec de la 
Cochinchine; il a joint aux prédeux renseigne- 
mens qu'il donne sur cette nouvelle culture 
huit épis de riz qu'il a récoltés dans les jardins 
de la préfecture du département du Pas-de-Ca- 
lais. 

Comme vous êtes persuadés que l'introduction 
dans nos climats de cette plante nourricière pour- 
rait devenir d'une utilité majeure; vous vous êtes 
empressés /l'en distribuer les épis à plusieurs de nos 
collègues et à des cultivateurs de nos environs; 
M. Béthune^Houriez , maire de cette ville, et M. 
Defontaine, de la Neuville S t.-Iiemi y ont rendu 
compte des résultats satisfaisants qu'ils ont obtenus; 





• 
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dansnos contrées! Eny procurant tous les avantages 
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que Ton connaît au riz cultivé dans les magnifiques 
plaines du Piémont et du Milanais, çlle n'aurait 
aucun des inœnvéniens graves dont la culture 
aquatique de çe dernier menace , 
les populations entières qui habitent le voismage 
des risières. 

Société 

Passer de futile à l'agréable] n>e paraît une de 
transition toute naturçllq : ainsi , après avoir parle 
des travaux de Cérès , de ses bienfait , et du culte 
universel qu'on lqi rend, on peut fixer , un instant» 
les yeux sur les dons brillants de Flore : parmi les 
temples nombreux qu'on élève k la jeune immor- 
telle, il en est un. dans la canitale de la Beleiaue . 
ou elle reçoit un hommage tout particulier; c'est là 
que de fervents adorateurs rassemblent, par amour 
de la science, ci les nombreuses productions qui 
» répandent l'éclat, la fraîcheur, et la délicatesse 
» de toutes les nuances , et exhalent les parfums 
» naturels de tous les pays. » et comme si les 
contrastes devaient ajouter à l'éclat de ces fêtes , on 
se réunit dans le temple magique qu'on a élevé à la 
déesse des fleurs, « pendant la triste saison où la 
» nature offre partout ailleurs l'image du som- 
» meil et d'une languissante intermittence. » 
C'est souvent au milieu de l'hiver que les 
membres de la Société de Flore présentent de 
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magnifiques expositions dont les procès- verbaux 
vous ont été adressés, et qu'ils décernent des 
médailles d'honneur aux heureux botanistes dont 
les offrandes ont réuni les conditions imposées 
dans ce brillant concours. 

A la deuxième exposition publique qui a eu 
lieu dans le mois de février, la Société a solen- 
nellement décerné trois médailles d'honneur. 

La première^ destinée à l'amateur qui présente- 
rait la plante la plus rare ou dorit l'introduction en 
Europe est très - récente , a été accordée au 
Camellia sansangua exposé par M. Ducorron 
de Bruxelles. 1 

Le prix pour la plante dont la floraison a offert 
le plus de difficultés ou qiû a paru la plus éloignée 
de l'époque naturelle, a été remporté par le 
Banksia spinulosa présenté par M. Connerade 
d'Enghien; enfin M. Ducorron a été de nouveau 
proclamé vainqueur en offrant le Pœonia suffru- 
ticosa, comme la plante qui s'est fait le plus remar- 
quer par sa force, son éclat et sa beauté. Dans la 
troisième exposition du mois de juillet dernier, 
VErythrina crista galli, envoyée par M. le duc 
(VUrsely a été jugée la plus rare et digne du prix. 

M. Ducorron de Bruxelles a obtenu un autre 
prix, en présentant le Combretum purpureum 
comme la plante dont la floraison offre le plus 
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de difficultés; et la plante appelée Lagestromia 
indica ayant été reconnue comme la plus écla- 
tante, la plus belle et la plus forte, son posses- 
seur ( M. de Wellens) , Bourgmestre de Bruxelles, 
a été couronné à F unanimité des suffrages. 

Nos contrées n'ayant pas le bonheur de compter Appareil 
les vendanges parmi les différents genres de récolte " 
dont le ciel les favorise, je me serais abstenu de 
vous parler de l'appareil vinificateur de M elle 
Gervais ainsi que des procédés de vinification 
publiés par une Société anonyme; mais comme 
ces deux opuscules renferment quelques légères 
notions sur la pratique des fermentations spûi- 
tueuses, et que le nouveau procédé peut être 
appliqué à la bière, je crois devoir vous faire 
connaître les avantages que M clle Gervais ne 
cesse de prôner; elle prétend que son appareil 
» donne a la bière une limpidité parfaite, la 
» rend susceptible d'être transportée au loin, 
» et qu'il procure enfin le moyen d'obtenir , des 
» matières ou résidus qui lui ont été soumis, des 
» esprits plus abondants et moins empyreuma* 
» tiques* » 

Je désire que nos brasseurs puissent s'assurer 
bientôt du succès de cet appareil , et surtout 
qu'ils en obtiennent les résultats que promet l'in- 
venteur. 
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Pomps Nos demeures rustiques sont encore loin d'être 

dp TV1 Pan 

cel niëca"P ar ^ tes » ' a $ m g ranc le partie est construite 
nicien à d'une manière insalubre et alarmante ; le chaume 
Cambrai. • j eg | es ma ti ere s desséchées et combus* 

tibles qui les entourent, des cheminées basses et 
soutenues par une faible maçonnerie, tout jette 
l'effroi dans l'âme, quand on pense qu'une étin- 
celle peut en un instant embraser un de ces 
asyles et incendier tout un village. 

Pour diminuer autant qu'il est possible des dan- 
gers que la vigilance la plus soutenue ne saurait 
prévenir, le zèle des amis de l'humanité , des agro* 
nomes et des artistes s'est heureusement éveillé : 
c'est pour vous associer à leurs louables intentions, 
que vous vous êtes empressés d encourager M. 
Gancel père., mécanicien en cette ville , pour la 
pompe perfectionnée qu'il vous a soumise, 
t Afin de vous assurer de la promptitude et de 
l'efficacité des secours qu'on pouvait obtenir par 
son moyen , vous avez nommé une commission 
composée de feu notre confrère M.Dupuy, et de 
MM.Dussaussoy et Eugène Bouly. Elle a été chargée 
d'examiner cette invention sous le rapport de la 
théorie et sous celui de la pratique. Le résultat de 
l'examen rigoureux que nos collègues ont fait de 
cette pompe à été consigné dans le rapport que 
vous a fait en leurs noms M. Eugène Bouly ; cet 
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écrit pouvant devenir utile , vous Favez livré a 
l'impression; d'après son rédacteur : « ce qui 
» distingue principalement la pompe du sieur 
» Gancel , c'est la double action du piston qui 
» foule alternativement par chacune de ses faces 
» horisontales , en même temps qu'il aspire par 
» le côté opposé : de sorte que la pompé est double- 
» ment ou plutôt continuellement foulante et as- 
» pirante. » 

Comme lès avantages qu'elle présente seront 
encore développés dans la réponse qué vous 
devez faire a un article inséré dans un journal 
scientifique de la capitale , je me contenterai 
maintenant de former le vœu , que vous avez 
unanimement émis, «que les communes rurales 
faussent être munies de cette pompe qui leur 
serait d'un grand secours , au milieu des malheurs . 
qui ne se renouvellent que trop souvent 

Vos désirs n'ont point été stériles : déjà l'ad- 
ministration d'une ville voisine ( Douai ) a fait 
constater Futilité de cette machine facile à trans : 
porter; M. le Préfet en a réclamé la description , 
et l'un de nos savans les plus distingués , connu 
surtout par son beau Traité des machines > l a 

* * - 

i 1 : 

(1) L,& Revue encyclopédique et 11 mois de jniîlfct i8^3: 

3 
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examiné avec intérêt, à son passage en cette ville; il 
vieille de vous annoncer qu'il compte la signaler 
dans un ouvrage qu'il prépare. Ainsi l'artiste modeste 
dont vous allez couronner le travail , dans cette 
séance solennelle recevra , nous osons l'espérer , 
la récompense due à son zèle et à son industrie. 

SCIENCES 1PHYSICO-CHLM1QUES. 

J'arrive en ce moment, Messieurs, à l'analyse 
de v os travaux dans les sciences au flambeau des- 
quelles les ails viennent journellemeut s'éclairer 
et puiser les Secours dont ils ont besoin pour at- 
teindre l'état de splendeur où nous les voyons 
aujourd'hui* 

La Société continue d'accueillir avec un vif 
intérêt les travaux chimiques qui lui sont com- 
muniqués par ceux d'entre ses membres qui se 
livrent à cette branche importante des sciences 
dites naturelles; elle est surtout redevable à M. 
Feneulle de plusieurs analyses dont nous allons 
indiquer brièvement les résultats. 

Laspigé- L a Spigélie, Spigelia Anthelmia, L. étant pré- 
ha \mthel coms ^e depuis long-temps comme un excellent 
mia.L. vermifuge, M. Feneulle a cru utile de la sou- 
mettre à l'analyse pour la recherche de ses prin- 
cipes. Il a été assez heureux pour découvrir le 
principe actif de cette plante auquel il a reconnu 
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les caractères suivants : couleur brunâtre, srt 
veuramère et nauséeuse; pris intérieurement, "il 
occasionne une sorte d'ivresse et donne des ver- 
tiges; ce corps, moins purgatif que le sené , est so- 
Juble dans l'eau et l'alcool en toute proportion etc. 
Cette analyse, sur laquelle M.Tordeux nous a lu un 
rapport, sera insérée dans le volume de nos 
mémoires. 

M. Feneulle vous a communiqué aussi une cît:s- Les clo- 
cription analytique des cloportes, oniscus asellus, ^^^mJ* 
L. Voici, en résumé , les principes que ce jeune lus, L. 
chimiste a trouvés dans la^ composition de cet 
insecte aptère : i* une substance grasse d'une 
teinte verdâtre ; 2° une sorte d'osmazome ; 3* 
une matière animale brune ; insoluble dans 
l'alcool et dont la dissolution concentrée ne se 
prend point en gelée par le refroidissement; 
4° des nitrates de potasse et de chaux; 5° des 
cldorures de sodium , potassium , magnésium , 
6° enfin, du sulfate de chaux; le squelette du 
cloporte renfermait en outre du sous-rarbonnate et 
du sous-phosphate de chaux et un corps animalisé, 
sansdoute de nature cartilagineuse. 

Les fouilles effectuées en septembre 1822 dans Déî>i i* 
le terrain sur lequel était bâtie notre ancienne* 1 °? lui ~ 
église métropolitaine , ont fourni à M. Feneuile lyséi. 
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l'occasion de signaler encore son zèle et ses 
connaissances chimiques. Des débris d'os humain 
recueillis sous les ruines de l'antique basilique 
par notre érudit confrère M. LeGlay, lui ayant 
paru appartenir à une époque antérieure au 
dixième siècle , il en remit à M. Feneulle im 
échantillon assez considérable que ce dernier 
examina et trouva fortement altéré et très dif-* 
férent, quant à la composition , des os inhumés 
depuis quelques siècles seulement La présence, 
du phosphate acide de chaux y était manifeste, 
de même que dans les ossemens examinés par 
MM. Fourcroj et Fauauelin , après avoir 
séjourné environ sept cents ans sous l'église de 
sainte Geneviève à Paris. 

Dents Des dents humaines provenant d'un cadavre 
soumises à inhumé dans le même terrain ( à Cambrai ) au 
l'analyse. ï2 * siècle \ furent également soumises à l'analyse 
par notre laborieux collègue; il résulte de son 
examen , que ces dents n'avaient point éprouvé 
la même altération que les os dont il vient 
d'être parlé et qu'elles présentaient, à peu près, 
les principes trouvés par plusieurs chimistes dans 
des dents non altérées. 

Une note de notre correspondant M. Lassaigne 
pur l'existence du carbonate de magnésie dans 
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les calculs vésicaux des animaux herbivores , 
vous a paru digne d'occuper une place dans 
nos mémoires de cette année. Vous aurez soin 
çVy insérer aussi Fessai analytique que vous a , 
adressé le même chimiste , sur la composition 
élémentaire d'une substance animale dans le 
calcul vésical du chien où il a constaté l'existence 
de l'oxide cystique. 

# 

MM. les médecins que la Société s'honore de Sciences 
posséder , ne se contentent point de coopérer, par 
la variété de leurs connaissances , a la généralité 
de nos travaux , mais ils s'attachent plus particuliè- 
rement encore à nous faire part de leurs observa* 
tions sur l'art de guérir ; ils nous démontrent , tous 
les jours , que la nouvelle doctrine médicale et ses 
bienfaisants résultats sont pour eux l'objet d'une 
étude non interrompue. M. le docteur de Beau- 
mont vous a entretenus d'un ouvrage de notre 
correspondant M. Monfalcon , docteur en méde- 
cine à Lyon, ayant pour titre : Essai sur les fièvres 
adynarniques et ataxiques. Comme l'excellent 
rapport de M. de Beaumont trouvera une place 
distinguée dans nos mémoires, je me dispenserai 
d'en faire ici l'analyse. 
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MIKÉRALOGIE ET GÉOLOGIE. 

Coup- M. Drapiez, qui ne cesse de payer son tribut 
f a ^gique ^ e reconnaissance à la terre étrangère qui lui 
sm la pro- a donné l'hospitalité , a prié la Société , dont il 
Hainaut ° œt corres P on( îant , d'agréer un mémoire fort 
royaume étendu , couronné par l'Académie de Bruxelles ; 

B PayS " est mt ^ tu ^ : Coup (Vœil minéralogique et 
géologique sur la prosnnce du Hainaut. Cet 
ouvrage, digne d'un titre moins modeste que celui 
que son auteur lui a donné , contient des notions 
du plus haut intérêt sur les espèces minérales et 
les fossiles accidentels que renferme un terrain 
souvent bouleversé par les révolutions, les 
invasions et les guerres dont il a été le théâtre ; 
chaque localité y est soumise au creuset de 
l'analyse, et, en rendant justice aux travaux de 
ceux qui ont excavé avant lui le sol qu'il exploite 
de nouveau , M. Drapiez rectifie des erreurs 
commises et fait de nouvelles découvertes. Tout , 
dans cet excellent mémoire , est fait pour 
intéresser les savans ; mais ce qui m'a paru devoir 
exciter la curiosité générale , c'est la description 
de plusieurs fossiles qui ont appartenu à divers 
ordres , classes et genres des régnes organiques ; 
« ces êtres ou ces parties d'êtres , accessibles 
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» par Feflet de la décomposition , aux moléculcg 
» inorganiques, semblent, en sidentifiant avec 
» elles, braver les efforts d'une destruction 
» immédiate. » . .: 

M. Drapiez a trouvé sur le sol du Hainaut 
plusieurs ossemens niammalites, éléphant ites , rhi- 
nocérosites, ursites etc.; il décrit aussi, avec une 
exactitude vraiment géologique , des ossemens 
convertis en pierre et conservant la forme de 
l'homme sur un bloc trouvé, il y a environ 20 
ans , dans les carrières de Brugelettes ; la dé- 
couverte de ces antrhopolites devrait exciter 
l'émulation des sociétés savantes et les engager 
à fouiller plus souvent les entrailles de la terre 
pour y recueillir tout ce que la nature semble 
avoir placé dans des archives capables de résister 
aux efforts des siècles. 

La Société d encouragement pour l'industrie j u D * J'** 1 

nationale avait proposé, en 18 18, un prix de nier son- 

3,ooo francs pour la meilleure instruction élé- deur e * ^ 

1» . » 7 . x puits ailé- 
mentaire et pratique sur lart d obtenir , à Sens. 

l'aide de la soîide du des fontaines jad- 

lissantes , suivant la méthode pratiquée dans 

^ancienne province a" Artois. M. Garnier d'Àr- 

ras, ingénieur au corps royal des mines et 

ancien élève de Fécole polytechnique , a rempli, 
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de la manière la plus brillante , et a largement 
étendu le cadre tracé par la Société d'encoura- 
gement; le mémoire dans lequel cet habile 
ingénieur a parfaitement développé toutes les 
parties de Fart du sondeur a été unanimement 
couronné; cet ouvrage, dont un exemplaire 
vous a été adressé , formé , peut être , le traité 
le plus complet qu'on ait encore publié sur le 
sondage ; Fauteur y prouve qu'il a fait une étude 
approfondie d'une science qui peut servir aux 
progrès de l'agriculture , en contribuant à 
l'irrigation des terres qui seront susceptibles de 
posséder des puits Artésiens. Dans un moment 
où vous.vous occupez vous mêmes à rechercher des 
terrains propres à donner naissance à des fon- 
taines jaillissantes, l'art du Fontenier-Sondeur 
serait utile à consulter dans les travaux que vous 
pourriez entreprendre pour procurer à cette ville 
la jouissance de nouvelles eaux souterraines; • 

SCIENCES MATHÉMATIQUES. 

* 

Traité Depuis le célèbre Monge> la géométrie descrip- 
riétéT" ** VC ' ^ ^ commença lui-même à professer, « cette 
projectives » langue de l'artiste et du génie , » s'est, pour ainsi 
des figures, popularisée; un des élèves dé ce savant fondai 
teur de l'école polytechnique, notre correspondant 
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M. Poncelety capitaine au corps royal du génie 
et président de la Société des sciences , lettres et 
arts de la ville de Metz, vient de prouver , dans un 
ouvrage dont il vous a offert un exemplaire , que 
cette science, qui semblait se suffire à elle même et 
avoir atteint la hauteur ou Ton peut la porter , 
avait pourtant encore des pas à faire. L'auteur du 
Traité des propriétés projectiles des figures a 
désiré de perfectionner, de généraliser , de rendre 
enfin indépendante de l'analyse algébrique cette 
géométrie particulière que le génie de Monge avait 

» Agrandir les ressources de la simple géor 
» métrie, en généraliser les conceptions et le 
» langage ordinairement assez restreints, les 
» rapprocher de ceux de la géométrie analytique, 
» et surtout offrir des moyens généraux propres 
» à démontrer et à faire découvrir d'une 
» manière facile cette classe de propriétés dont 
» jouissent les figures quand on les considère 
» d'une manière purement abstraite et indépen- 
w damment d aucune grandeur absolue et déter- 
» minée, » tel est l'objet que notre estimable 
correspondant s'est spécialement proposé dans 
un ouvrage sur lequel l'Académie royale des 
sciences a fait imprimer un rapport, rédigé par 
trois de ses membres , dont le savoir est apprécié 

4 
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par l'Europe savante. Ces habiles mathématicien* 
ont reconnu dans M. Poncelet « un esprit fami 1 » 
» liarisé avec les conceptions de la géométrie et 
» fécond en ressources , dans la recherche des 



» des problèmes qui s y rapportent. » 

Nous devons regretter que l'analyse que feu 
notre collègue M. le chef de bataillon du génie 
Dupnjr de voit nous présenter de cet excellent traité, 
ait été égarée dans le trouble que sa mort a occa- 
sionné; je suis persuadé que ce travail aurait pu 
occuper une place distinguée dans vos mémoires 
de i823. 

Histoire. 

Si l'histoire semble avoir déposé depuis long* 
temps le burin immortel dont elle se saisit pour 
tracer les grands évènemens , elle emploie tou- 
jours avec succès les pinceaux qui lui servent 
à former de nombreuses et brillantes esquisses. On 
voit de toutes parts s'amasser des matériaux dont 
des écrivains sans haine et sans crainte s'empare- 
ront un jour; partout, des hommes instruits et 
laborieux s'appliquent à des recherches locales qui 
restent placées comme des pierres d'attente pour 
l'immense édifice de l'histoire générale* 
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M. le comte Lanjuinais , pair de France , mem- ^ Etudes 
hre de l'Institut et correspondant de cette Société , q U ^* p *" 
vous a fait hommage dune brochure intitulée: 
Etudes biographiques et littéraires sur Arnauld , 
Nicole et Necker , suivies d'une notice sur Chris- 
tophe-Colomb. Dans les deux premières, on trouve 
une défense vigoureuse des solitaires de Port-Royal, 
de cette célèbre école dont les rivaux en savoir et 
en doctrine poursuivirent la destruction avec un 
acharnement peu digne de la charité chrétienne ; 
mais, oserai je le dire? il me semble que le nouveau 
défenseur de ces illustres victimes a lui-même fran- 
chi les bornes .de la modération, en incriminant 
de nouveau les anciens disciples de saint Ignace. 

La notice sur Necker offre principalement l'ana- 
lyse des ouvrages d'un homme d état qui a eu le 
bonheur d'être le père de M me de Staël, et qui , 
jugé, durant le tumultè des passions , n a peut-être 
pas obtenu encore dans l'opinion publique le rang 
distingué que semblent lui assigner ses talens et la 
sagesse de son administration, 

La notice sur Christophe Colomb , qui est à sa 
deuxième édition , contient des détails intéressants 
et peu connus; elle rectifie en même temps certains 
faits que des biographes mal informés avoient 
avancés sur l'immortel conquérant du nouveau 
monde. 
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sur la vie et ^ eSt avec ' C 8 ranc * ( I ue vous avez 

Jes ouvra- entendu la leclure de la Notice sur la vie et les 

1^1 n^ U ouvrages de Samuel Johnson , par M. Servois, 

muet John- vice-président de celte Société; l'estimable écrih 

son - vain , dont notre collègue a fait l'éloge historique , 

occupe une place très-remarquable parmi les sa vans 

dont l'Angleterre a le droit de s'enorgueillir ; le 

noble caractère qui le distingue , les nombreuses 

productions de son esprit et le cachet de probité 

qu'il a imprimé a ses écrits comme à ses actions, 

tout lui doit attirer l'estime et la considération de 

ceux qui rendent encore hommage à la vertu et au 

savoir , quelque part qu'ils les trouvent. 

Le biographe français de Johnson paraît avoir 

puisé ses recherches dans les meilleures sources 

nationales ; les emprunts qu'ils a faits deviennent , 

sous sa plume , une véritable propriété ; on trouve 

dans sa notice une analyse éclairée des ouvrages 

de son héros , et plusieurs anecdotes curieuses et 

piquantes sur les contemporains qui ont été les 

amis ou les détracteurs du bon Samuel. 

M. Servois a cru devoir livrer cet ouvrage à 

l'impression , et il sera bientôt publié; je ne doute 

■ nullement du jugement favorable qu'on en portera, 

et de l'accueil qu'il recevra du public. 

Richard 

HaiJ. Notre secrétaire perpétuel , M. le docteur l<e 
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Glay , à qui notre liistoire locale a tant d'obliga- 
tions , vous a rais sous les yeux un opuscule inédit 
de lUcfmrdlIaUy théologien anglais et chanoine 
de saint Géry à Cambrai , mort à Saint-Omer en 
1604. L'exemplaire, sans doute unique, dont 
notre laborieux collègue a enrichi nos archives , 
contient, en langue latine, la relation de la captivité 
à laquelle ce docteur en théologie fut condamné 
à la suite d'un entretien avec le fameux baron 
d'Inchy, alors gouverneur de Cambrai. Jean 
Pifseus savant biographe anglais donne des dé- 
tails très intéressants sur Richard Hall , dont il 
a été le contemporain et l'ami (1). 

* 

Pour me soumettre aux règles qui se trouvent 
établies dans les comptes-rendus de vos travaux , 
je me permettrai de vous rappeler de faible3 
notices que j'ai eu l'avantage de vous donner sur 
plusieurs hommes peu connus, et dont cette 
ville doit pourtant se glorifier. 

■ — 1 ■ ■ . i 1 1 

* 

(1) Dans l'exemplaire de l'ouvrage de Pitseus que 
jepossède, on trouve une note de la main de notre érudit 
compatriote le doyen Mme , qui donne le litre de 
l'entretien violent qui occasionna l'emprisonnement du 
i banoine Hall; il est ainsi conçu : Colloqwtm cum D. mt 
tflnchy principe conjurations Cameracensis. Duaei , 
1 584- 
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Halifgai- Dans une dissertation en forme de lettre, 

deCand?i ai I e V0US ^ P résenlé quelques notions sur Halit- 
tu b 17. gaire évéque de Cambrai en 817. Pendant son 
ambassade à Constantinople , ce prélat recueil- 
lit et envoya à son église plusieurs précieux 
manuscrits grecs , les premiers peut-être que l'Eu- 
rope ait vus dans cette langue. 

j lf Ma( î a " Je vous a i parlé du nommé Madalulfe, cé- 
tre,en835. l eDre peintre de plafonds et de fresques; cet 
artiste, qui habitait Cambrai, sa patrie, décora 
en 835, avec une magnificence et un fini re- 
marquables , l'intérieur du bâtiment que l'abbé de 
Foîitenelle ( St.-Angésilde ) avait fait construire pour 
y placer les livres de sa maison; ce fait, dont la vérité 
n'est point contestée, prouverait que l'école fla- 
mande est plus ancienne qu'on ne le croit communé- 
ment et que l'honneur de son origine pourrait être 
revendiqué par cette ville. L'emploi des clous , dont 
on se servit pour la toiture de la bibliothèque que 
peignit Madalulfe , démontre aussi qu'à une époque 
si élbignée de nous, les ouvriers Cambrésiens qui 
furent chargés de ce travail connaissaient déjà les 
couvertures en ardoise; c'est, jecrois, la première fois 
dont il en est question dans l'histoire des arts ( 1). 



(1) Domum vero auâ lihronun copia cnnservarctur.:,. % 
ét/itc tv/Ktoriuin coltocayit, cujus U lulas clavis Icnej* 
confiai fecit. ( Viia 6'. Anges. ) 
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Parmi les hommes plus modernes, auxquels _ 

. , Hangart. 

notre cité a donné naissance , j'ai eu le bonheur 
de vous faire connaître Denjs Hangart, né a 
Cambrai vers le milieu du 16 e siècle ; il nous reste 
de ce savant docteur en théologie une quan- 
tité d'ouvrages parmi lesquels on doit distin- 
guer un panégyrique latin de S'-Louis, prononcé 
en i5y5, au collège de Navarre, en présence 
du prince Claude de Lorraine , et la traduction 
française de Y Histoire ecclésiastique nommée 
Tripartite; cet ouvrage est une compilation ou 
plutôt un abrégé de l'Histoire ecclésiastique com- 
posée en grec par Socrate > Sozomène et Théo- 
doric; Epiphane le scholastique la traduisit du 
grec en latin , à la prière du célèbre Cassioclore 
son ami, et c'est sur cette version que l'illustre 
ministre du roi des Goths composa l'iiistoire 
que Denjs Hangart a été le premier a faire 
passer dans notre langue; sa traduction est écrite 
avec une pureté de langage et une noble simplicité 
qui rappèlent le style naïf d'Amyot» 



Vous avez reçu avec intérêt et gratitude Tou- Vertus, 
vraee dont M. Demonville , de Paris, a eu la espr,t . e * 

° ' grandeur 

bonté de vous offrir un exemplaire. Ce livre de Louii 
intitulé : Vertus, esprit et grandeur du bo?i^ 1 ' 
roi Louis XVI , renferme sur 1a vie du second 



Digitized by GoogI 



( 3a ) 

saint Louis une foule de traits , déjà connus , et 
qui laissent dans l'âme du lecteur une tristesse reli- 
gieuse; elle ne peut être dissipée que par l'idée con- 
solante que tant de vertus et tant de malheurs ont 
reçu dans le ciel une couronne impérissable. 

Eloge Dans cette belle définition de l'orateur, qu'on 
ne saurait trop répéter : Vir proh.es dicendi pe, 
vocat. ritus , f oracle de l'antique Forum semble avoir 
indiqué la route qui, dans le barreau, peut seule 
conduire à d'honorables succès ; cette noble al- 
liance de la vertu et du savoir, qu'on ne 
rencontre pas toujours, a constamment honore la 
vie de feu Antoine Déprés, né a Bouchain en 1 742 
et mort en 1820 , bâtonnier de l'ordre des avocats, 
de la cour royale de Douai. Dans l'éloge de cet 
ancien docteur en droit , qu'a couronné la Société 
centrale d'agriculture, sciences et arts du dé- 
partement du Nord, M. Preux , qui vous en 
a fait hommage, a parfaitement prouvé l'heu- 
reuse analogie qui doit exister entre l'art de 
bien parler et le devoir de bien agir; il s'est 
montré le digne interprête des regrets que la 
mort du vénérable Déprés a universellement 
excités, et il a rendu un juste hommage à la 
mémoire d'un jurisconsulte qui, comme l'a dit 
son biographe « conserva, pendant sa longue 
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ék lionorable carrière, la science, la probité 
la bonhomie, et la bonne humeur des anciens 
jours. >> 

S'il fallait s'en rapporter k une autorité Cer- Céogrà^ 
tainement très respectable, celle de Cicéron, la^ llie * 
géographie serait une science fort difficile à trai* 
ter; mais les difficultés qui effrayaient l'orateur 
romain semblent exciter de nos jours la plus 
louable émulation; les hommes instruits de toutes 
les nations cultivent avec zèle une science à peine 
connue des anciens; des voyageurs pleins de sa- 
voir et de courage surmontent tous les obstacles, 
affrontent tous les dangers pour aller explorer au loin 
des terres encore inconnues; la statistique , agran- 
dissant le domaine de la géographie , nous fait 
Connaître d'une manière plus sure et plus utile 
le sol de notre belle patrie; dans la capitale, une 
association de savans nationaux et étrangers soc- Social è 

Cupe avec ardeur à réunir une foule de documens d ? J**W** 
. -, ■> phiedef- ap- 

préciera, et s'empare, au profit de la science, de m. 

toutes les découvertes qui se font sur l'étendue du 

globe. 

Gette estimable Société vous a témoigné , par 
l'organe d'un de ses correspondais , ( M. l'abbé 
Servpis ) le désir qu'elle avait d'ouvrir avec vous 
des relations d'un mutuel avantage; vous avez 

S 
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agréé, avec le plus vif empressement , cette ho- 
norable communication, et notre collègue M. le 
Chevalier Dussaussoj, chef de bataillon d'artille* 
rie, a été désigné pour entretenir avec ces savans 
géographes un correspondance qui doit avoir 
pour but principal l'intérêt de nos localités* 

Geogra- Madame Clément - Hémery , institutrice en 

pliiehisto- tte yjjjg vous a soumis un extrait de sa Géo- 
n que et • ' • 

statistique graphie historique et statistique des cinq par* 

partiel du iies ^ u S^e > ouvrage élémentaire auquel elle, 
globe. travaille depuis long-temps; le chapitre qu'elle 
vous a offert traite de la nature, des effets et 
de l'influence de l'air; les notions préliminaires 
qu'il renferme supposent des connaissances phy- 
siques très étendues; il vous a paru que Madame 
Clément n'était point étrangère aux sciences dont 
elle donne quelques apperçus; ses définitions 
sont claires , et quoiqu'on ne trouve rien de nou - 
veau dans les faits naturels qu'elle expose à 
l'intelligence de ses jeunes élèves, on peut dire 
qu'elle a recueilli avec succès tout ce que les livres 
lui ont présenté d'intéressant sur les phénomènes 
qu'elle décrit. 
« • * 
Recter- La science étymologique négligée depuis long- 
clieS i o e,y " temps, et regardée même comme puérile par 
ques. ° des personnes instruites , peut prendre une noble 



Digitized by 



( 35 ) 

destination, en faisant remonter aux véritables 
sources , et en jettant de nouvelles lumières sur 
des faits historiques qui n ont pas encore été suf- 
fisamment éclaircis. 

C'est par ces utiles considérations que vous 
avez crû devoir comprendre, dans la série de 
questions que vous avez publiée, les recherches 
étymologiques sur les noms de villes, de vil- 
lages, de rivières, et des anciennes terres sei- 



gneuriales qui vous entourent; des recherches phi- 
lologiques sur le dialecte cambrésien vous ont 
aussi occupé, et votre Secrétaire perpétuel vous 
a donné des détails curieux sur le mot qui sert 
à désigner, dans notre patois, les marchands de 
ces belles toiles dont l'invention nous est due, 
et dont la fabrication forme une des principales 
branches de notre industrie particulière; M. Le- 
Glay a prouvé , par des recherches ingénieuses , 
letymologie vraisemblable du mot mutquinier, et 
il le fait dériver, par une analogie assez pro- 
bable , du vieax mot molequin , étoffe que nos 
ancêtres employaient dans leurs habillemens. 

M. le chevalier Teissier , qui éclaire par ses Recher- 

travaux scientifiques l'arrondissement dont lad- c , e( ^" 
.... mologs- 
ministration lui est confiée, vous a adressé ses qûes dans 

Recherches étymologiques des noms de lieux et |? sous -p rt " 

J , lecture de 

autres dans la sous -préfecture de Thiôîwille.Tiiionville^ 
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Cette dissertation n'est guère susceptible (Fana-* 
lyse;mais nous pouvons affirmer que les recher* 
çhes de notre érudit correspondant seront d'un 
grand secours à ceux qui s'occuperont de l'his- 
toire d'une province qui lui est redevable à tant 
de titres; car, ainsi qu'il le dit lui-même, « on 
» trouve dans ces noms, plus ou moins altérés, 
» des débris du langage des différents âges, 
» et en même temps des traces des domina- 
it tions successives sous lesquelles le peuple a 
». fléchi. », 

Le vieil La viDe d'Hesdin , située dans une vallée dé%. 
Htsdù^ V ^ ^àeuse ou se réunissent la Temoise et la 
Canche, et qui se glorifie d'avoir donné nais- 
sance à l'abbé Prévost ftExileSy était digne, 
sous plusieurs rapports , d'avoir un historien ; elle 
vient de le trouver dans M. Mandeht , Principal 
de son collège. « Répandre quelque jour sur plu- 
» sieurs faits qui se rattachent à l'histoire de 
» France, faire connaître aux jeunes Hesdinois 
» l'origine de leur ville, exposer succintement 
» les principaux événemens dont elle a été le 
» théâtre et particulièrement le siège de 1639;» 
tel est, selon ses propres expressions, le but de 
l'auteur en publiant l'ouvrage dont il vous a adresssé 
un exemplaire. 
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Cet essai historique fait honneur aux louables 
intentions et aux connaissances de MSMandelot ; 
m^ais au lieu de sa traduction en style plus mo- 
derne, on désirerait y trouver la relation origi- 
nale du siège d'Hesdin , par le chevalier de Ville, 
qui lui-même, comme ingénieur , en avait dirige 
les opérations, sous les ordres de M. de laMeille- 
raie, grand maître de l'artillerie ; d après les hom- 
mes de l'art, cette pièce, pouvant servir de modèle 
en ce genre, on devait, je crois, la conserver 
dans toute l'intégrité de son vieux langage. 

Des ouvrages historiques du plus grand inté- 
rêt vous ont été adressés par M. le chevalier 
Raepsaet , membre de l'Institut Belgique, de l'A- 
cadémie des sciences et belles-lettres de Bruxelles 
et l'un de vos plus anciens correspondais. 



Cet estimable publiciste qui, dans sa longue Histoire 
,f " te, a ajouté 1 expérience à de vastes * 
connaissances , vous a envoyé son Histoire de ganisation 
l'origine, de l'organisation et des pouvoirs des **• ** p jj£ 
états -généraux et provinciaux des Gaules , par- états-géné- 
ticuherement des Pays^bas, depids les Germains ra ?* el pro " 
jusqu'au 16 e siècle. Favorablement accueilli, lors des Gaules, 
de sa publication en 1819, l'ouvrage de M. 
Jlaepsaet est extrait d'un grand travail auquel 
il se livre depuis trente ans, et qui traite de YOri- 
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gine des droits politiques et civils des Gaules 
et spécialement des Pays-Bas. 

Ces grandes questions agitées cent et cent 
fois n en sont pas plus décidées ; c est dans l'ex- 
périence des siècles et non dans de séduisantes 
théories , qu'il faut en chercher la solution; mais il 
importe de connaître ce qu'ont produit de bien 
ou de mal les temps qui nous ont précédés, 
et c'est là le but que se propose notre honorable 
correspondant; il a recueilli, dans son ouvrage, 
les débris des antiques institutions représenta- 
tives qu'a possédées cette illustre nation fran- 
çaise qm, de temps immémorial, a offert tant 
de modèles aux autres nations de l'Europe; ses 
recherches se portent spécialement sur Fori- 
gine de nos assemblées nationales, sur les objets 
qui s y traitaient , et sur les membres qui les com- 
posaient. Les hommes d'état, les publicistes et 
les historiens surtout peuvent trouver des do- 
cumens utiles dans le livre de M. Raepsaet; je 
dois rendre le même témoignage aux autres écrits 
dont il a enrichi nos archives ; ils renferment tous 
des recherches savantes concernant l'histoire an- 
cienne de la Gaule Belgique, le droit public de 
l'Europe et certaines prérogatives particulières sur 
lesquelles nous pourrions nous permettre de ne 
pas adopter l'opinion de M. le chevalier Raep* 
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saet; mais, outre les longs développemens qu'une 
pareille discussion exigerait, les égards que nous 
devons au sexe aimable dont la présence em- 
bellit cette solennité nous imposent le devoir 
de garder le silence. 

L'auteur de X Iconographie Grecque, le savant Les deux 
Visconti, avait déjà prouvé que File de Lesbos a ^ ll °' 
possédé deux femmes du nom de Sapho ; 
que Tune, née à Mjtilène, s'était rendue cé- 
lèbre par ses succès dans la poésie pindarique, 
et que Vautre, courtisanne de la ville $Erésos> 
n'a été connue que par les dédains de Pliaon 
et le saut de Leucade. 

Ce point d'archéologie littéraire a reçu des 
développemens lumineux dans une notice publiée 
par notre studieux correspondant M. Allier de 
Hauteroche , qui a eu l'attention de vous en 
adresser un exemplaire; ce numismate éclairé livre 
aujourd'hui au monde savant une médaille iné- 
dite, nouvellement apportée de la Grèce, mo- 
nument qui ne laisse plus de doute sur l'existence 
de la Sapho à'Erésos; une faible objection se 
présente pourtant encore : on demande si les 
Lesbiens avaient pu , sans honte, tirer vanité 
de leur courtisanne, et lui décerner les honneurs 
du culte monétaire? mais on sait que de pa- 
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reils exemples ne sont pas rares parmi les an» 
cieus; ils étaient idolâtres de la beauté; ils lui 
rendaient hommage partout où ils la rencon* 
traient; la mémoire de Phryné relevant les murs 
de Thèbes n Vt-elle pas traversé les siècles avec 
autant d'éclat que celle du conquérant qui les 
avait détruits? quoiqu'il en soit, l'apparition de 
la médaille que M. de Hauteroche a le bonheur 
de posséder vient corroborer le témoignage des 
plus illustres auteurs anciens , et établit, de la 
manière la moins équivoque, la célébrité dont la 
Sapho à'Erésos a joui dans son temps; elle ré* 
sout, comme le dit notre correspondant, Tim* 
broglio historique qu'avait produit l'incertitude 
où étaient la plupart des écrivains modernês qui 
voulaient savoir si réellement il avait existé deux 
femmes célèbres du nom de Sapho , ou si une 
seule avait réuni au plus beau talent des mœurs 
condamnables. Malgré l'autorité des poètes , 
à qui seuls il est permis de tout oser, malgré 
les beaux vers d'Ovide, nous célébrerons dé- 
sormais sans scrupule le génie brûlant de la 
Sapho de Mytilèm , et nous plaindrons les éga- 
remens et les malheurs de celle iïErésos* 



Digitized by 



(40 

ANTIQUITÉS. 

i 

Tout ce qui regarde leè anciens a le droit dé 
nous intéresser ; nous cherchons avec avidité ce 
qui peut jetter de nouvelles lumières sur les grands 
evénemens dont ils ont été les acteurs, sur les 
mo nu mens qu'ils ont élevés, et même sur leurs 
mœurs et leur vie privée; le moindre indice 
ne doit pas être dédaigné; il ne faut rien né- 
gliger enfin pour arracher à la faux du temps 
les restes de Ja vénérable antiquité; voilà, Mes- 
sieurs > les nobles idées qui vous ont dirigés dans 
vos recherches archéologiques sur un terrain 
consacré par le séjour des anciens maîtres du 
monde. 

La'situation à'Hermoniacum, station romaine, Hermonïa» 
dont la table de Peutinger fait mention , n avait 1 8 |*" 
pas encore été déterminée d'une manière cer- mai ne , si- 
taine; M. Lanibiez est le premier, je crois, q^^Cambri- 
ait indiqué le hameau de Clair^ménage comme sis, 
son véritable emplacement; M. Guilmot, de Douai , 
adoptant ensuite la même opinion , a fait un mé- 
moire pour la confirmer. 

La Société d'Emulation a voulu éclairai* tout- 
à-fait ce point de géographie ancienne ; et , ce 
printemps , elle a entrepris des fouilles sur la partie 

6 
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la plus élevée du terrain où Ton présumait qu a 
dû être situé Hermoniacwn. Ces fouilles n'ont pas 
été sans résultat: on a découvert les débris d'une 
toiture, reconnue comme construction romaine, 
environ deux cents médailles dont la plupart 
sont des 3 e et 4 e siècles de notre ère, une quan- 
tité de fragmens de vases et d'armes, des fer- 
rures, soit aratoires soit domestiques, plusieurs 
effets de luxe appartenant à la toilette des dames 
et deux statuettes en bronze qui portent un ca- 
ractère évident d'antiquité. 

M. le Secrétaire perpétuel vous a lu , sur ces 
excavations archéologiques, un rapport du plus 
grand intérêt; il prouve d'une manière évidente 
que la véritable situation de l'ancienne station 
romaine > appelée Hermoniaciim ,ipar Peutinger,est 
sur le tertre qui se trouve près de Clair-ménage , 
au confluent des deux petites rivières X Harpie 
et YEscalion. 

Il faut espérer que les nouvelles fouilles que 
nous pourrons entreprendre après la rentrée des 
récoltes produiront des résultats plus encoura- 
geants encore que ceux que nous avons déjà obte- 
nus ; dans tous les cas , le point essentiel, celui de 
fixer la véritable situation Hermoniacum , est 
évidemment atteint , et nous ne dirons pas comme 
le poète : etiam periere ncinœ. 



■ 
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Je dois ici, en votre nom , payer un tribut de 
reconnaissance à notre correspondant M. Canoime 
de Saulzoir , qui a dirigé nos travaux avec au- 
tant de zèle que d'intelligence, et à M. Adolphe 
lîogé^de cette ville, qui vous a offert le plan topogra- 
phique du terrain que nous avons explore'; l'exacti- 
tude de ce tracé et la pureté de dessin qui le distin- 
gue vous ont décidés à le livrer à la lithographie et 
à le joindre au mémoire que vous vous propo- 
sez de oublier ^ • 

M. Bàhme - Houriez , Maire de Cambrai , et objets 

à un des fondateurs de cette Société , a déposé ? ntK l l ^ es j 
_ . r trouves a 

sur votre bureau plusieurs objets antiques trou- Cambrai* 

vés en fouillant le jardin de la maison qu'il 
habite ; dans l'intérêt de la science , ces débris , 
qiri appartenaient à de petits meuhles de toi- 
lette, ont été envoyés à la Société royale des 
antiquaires de France. M. le rédacteur du > 
rapport qui vient de paraître sur les travaux 
de cette savante association donne à ce sujet 
des Héteils curieux, mais il a commis une mé- 
prise, sans doute involontaire , en désignant tout 
autre emplacement que celui où ces otbjets ont 
été découverts. 
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Recher- Dans une excursion archéologique a Honnc- 
otogk]u^ courte commune située à 18 kilomètres-sud de 
à Romie- Cambrai , M. Le Glay a fait diverses observations 
court* q U *i| vous a soumises : Honnecourt , qui était au- 
trefois une petite ville forte , a souffert plusieurs 
de ces sièges qui étaient si communs au 16 e et 
même au 17 e siècle, temps où la moindre bi- 
coque arrêtait une armée entière. Cette place fut 
enfin démantelée en i636, afin qu'elle ne ser- 
vit plus d'asile à des bandes d'aventuriers pi- 
cards et artésiens qui venaient souvent pirater 
le pays. Cest près d'Honnecourt , dans un lieu 
nommé les Tranchées que se donna, en 1642 , 
le malheureux combat où les armes françaises 
éprouvèrent un échec considérable. Sur une émi- 
nence , à Test de ce village , on trouva , il y a en- 
viron vingt ans, plusieurs tombeaux qui parurent 
dater du 12 e siècle; près delà, en avançant 
vers la commune de Gonnelieu , on rencontre 
des débris d'anciennes constructions; enfin, quel- 
ques monnaies , appartenant à la fin du règne de 
François I er , ont été retrouvées dans le même 
endroit par M. Auguste Tribou. 

A l'époque où une frénésie dévorante détrui- 
sait les hommes et les monumens qui peuvent 
les honorer et les instruire, le torrent révolu- 
tionnaire emporta dans sa course les temples 



\ 
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antiques élevés^par la pieté de nos pères : pour Monas- 
expier, autant que possible, cette profanation , tl ^ace^ 
et pour perpétuer la mémoire des augustes asiles num. 
que la religion avait perdus dans cette cité, vous 
eûtes la consolante pensée d'entreprendre un ou- 
vrage qui, sous le titre de Monasticon Ccumrace- 
mun, aurait présenté l'histoire de nos anciens 
monumens religieux , et en aurait même offert 
les plans et les différentes perspectives. 

Plusieurs d'entre vous se sont déjà livrés h 
ce pieux et civique travail ; et , Tannée dernière , 
vous avez donné de justes éloges au Précis his- 
torique que M. Le Glay vous a communiqué sur 
l'introduction et les progrès du christianisme 
dans cette contrée; notre collègue a continué 
son entreprise : vous avez distingué les cha- 
pitres qu'il vous a lus sur les prenûers monumens 
religieux élevés à Cambrai; sur les vicissitudes 
qu'ils ont éprouvés par les invasions, les guerres, 
les incendies ; et enfin , sur l'origine de la der- 
nière église métropolitaine, qui fut commencée 
en n6i,et achevée, comme celle de Paris, au 
bout de trois siècles. 

Les membres du Conseil municipal se sont 
empressés de donner des encouragemens au tra- 
vail dont je viens de vous offrir une bien faible 
esquisse; ils ont invite son auteur à le rendre 
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public par la voie de l'impression, et ils ont 
fait, à ce sujet, les offres les plus généreuses. 
Nous le verrons bientôt paraître enrichi de vues 
dessinées par l'habile crayon de notre compa- 
triote, M. Iiogé. 

Inscrip- L'inscription que M. le Maire a fait replacer 

i^sur^Y SUr ^ une ^ e nos P ortes » avec ' a po m pe 
porte ZVo- convenable , et qui rappelle l'époque où notre 

ire ' Dame cité y déjà française par les sentimens, fut enfin 
réunie à la monarchie de Louis - le - Grand , 
cette inscription, dis-je, heureusement retrouvée 
par notre infatigable collègue M. Le Glay, a été 
rétablie d'après vos sollicitations auprès de l'au- 
torité niilitaire. 

Monu- L'illustre prélat qui, selon l'expression d'un 

ment élevé . . 

kFt/ieton. <> rateur chrétien, (i) « n'invoquait point le feu 
» du ciel, mais la rosée de sa miséricorde, » 
Fénelon va donc enfin recevoir l'hommage pu- 
blic que long -temps appelèrent vos vœux et 
votre amour. 

Le monument de piété filiale dont on vient 
de poser la première pierre attestera à la pos- 



(i) M. l'abbé de Bon ne vie. 
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térifcé que le souvenir des hautes vertus qui ont 
édifié nos pères est encore gravé dans le cœur 
de leurs enfans. Ce n'est pas, il est vrai, un tro- 
phée au génie sublime de Fauteur du Télémaque 
que Ton s'est proposé d'élever : c'est le vénérable 
archevêque qui n'a cessé de prêcher par ses écrits, 
par sa soumission , et par son exemple , la sainte 
morale de l'évangile, c'est lui seul que l'Eglise 
s'honore de posséder; et c'est auprès des autels 
dont il fut un si digne ministre que nous pour- 
rons bientôt aller admirer ses traits que le ciseau 
nous a rendus; c'est sur sa tombe que les amis 
de la vertu, de la religion, et des lettres vien- 
dront se réunir pour lui rendre hommage, 

BELLES-LETTRES. 

Dans les jours heureux où rien ne distrait 
les littérateurs et les poètes de leurs veilles stu- 
dieuses, le genre classique semble régner sans 
obstacle; on n'ose pas alors renouveller la que- 
relle des anciens et des modernes, parce qu'on 
rend un égal hommage aux traditions que les 
premiers nous ont léguées, et aux chefs-d'œuvre 
que les seconds ont ajoutés à ce brillant hé- 
ritage. 

Mais lorsque des tempêtes se sont élevées sur. 
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Vhorison, lorsque les âmes sont fortement éihties 
par les commotions morales qui ébranlent la so- 
ciété entière, alors, le génie, planant lui-même 
au sein des orages , voit s ouvrir devant lui une 
carrière extraordinaire et innattendue; il dédaigne 
tout ce qui n'est pas sauvage et terrible comme 
les régions dans lesquelles il s'est élancé, et le 
genre romantique vient envahir avec audace l'an- 
tique empire des lettres. Mais ne nous effrayons 
pas des triomphes éphémères de cet usurpateur: 
le torrent trouve heureusement des digues qui 
arrêtent ses ravages, et les doctrines classiques 
ont encore d'illustres et nombreux défenseurs. 

Vous vous honorez, Messieurs, de marcher 
sur les traces de ceux qui s'appliquent à l'étude 
des beaux modèles que nous offre la littérature 
ancienne et moderne , et vous croyez encore qu'on 
peut, sans cesser d'être naturel, s'élever à des 
conceptions imposantes et sublimes. 

Elude de Notre collègue M. Gobert, professeur de rhé* 

U langue tor jg lie au C0 Uège de cette ville , vous a fait lec- 
grecque. * ° ' 7 

ture d'une lettre qu'il adresse a l'un de ses élèves 
sur l'étude de la langue Grecque. Parmi les bonnes 
choses que cet écrit renfenne en peu de mots , 
vous avez distingué des observations philologiques 
qui vous ont paru neuves et approfondies; elles 
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vous ont fait reconnaître dans leur auteur un hel* 
léniste capable de donner d'excellentes leçons sur 
la languequ Homère et Sophocle ont immortalisée. 



Cicéron, le plus grand des modèles que Tan- Discours 
tiquité nous présente dans l'éloquence et dans la p 0U ^. ice ^ 
plrilosopliie, Cicéron, toujours étudié, est tou-chias. 
j ours admiré davantage. IVt. FidèleDelcroix, secré- 
taire annuel de cette Société, a de nouveau repro- 
duit dans notre langue le beau plaidoyer où l'orateur 
romain défend avec tant d'éclat la cause des lettres 
et de la poésie; la version du Discours de Cicéron 
pour le poète Archias y déjà mentionnée dans nos 
mémoires , et qui vient d'être imprimée , vous a 
paru réunir à une fidélité scrupuleuse le nombre et 
l'harmonieuse élégance du modèle. Notre collègue 
qui cultive lui-même avec succès le talent que cé* 
lèbre l'orateur dans le poète grec a prouvé, dans 
cet heureux essai , qu'il plaidait une cause qui lui est 
bien chère. 

Un jurisconsulte habile qui, sous le nom du Adieux 
spectateur français^ a déjà plusieurs fois livré au poiitim!^ 
public ses méditations et ses souvenirs , M. le che- et littéral 
valier Delacroix, juge aittribunal civil de Versailles, re * 
vous a adressé ses Adieux au monde politique et 
littéraire; ce nouvel ouvrage renferme, comme tous 
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ceux que son auteur a publiés jusqu'à ce jour, des 
principes de modération et de sagesse qui ont mé- 
rité à cet estimable écrivain l'éloge suivant que Ton 
trouve placé au bas de son portrait : 

Moraliste sans fiel , organe de la loi, 
lia bravé la mort pour défendre son Roi. 



Quoique le Parnasse soit toujours ce mont es* 
carpé qu'il est si difficile de gravir , les divers sen- 
tiers qui y conduisent n'en sont pas moins remplis 
d'une foule de rivaux qui s'efforcent d'atteindre à 
son glorieux sommet 

Poëmes , Parmi ceux qui s'élancent sur ses hauteurs , 
Odea^Epi- notre correspondant M. Boniface-Saintirie se pré- 
su s di ver- sente à nous le front ceint de plusieurs couronnes 
académiques. Les Poèmes, Odes^Êpitres et Poésies 
diverses dont il vous a envoyé le recueil , ont déjà 
obtenu un succès mérité , que le temps confirmera 
sans doute. La plupartdes pièces contenues dans ce 
volume respirent un véritable enthousiasme poéti- 
que , et/ont honneur aux nobles seutimens qui les 
ont dictées. 

Hermi- Les éloges donnés dans la capitalepar des critiques 
le^ 1 ouTes éclairés sont venus confirmer l'opinion favorable 
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çue nous avaient fait concevoir les différentes Gaulois 
pièces de poésie que vient de publier notre collègin dans 
M. F.Delcroix , et Ton a surtout apprécié les deux 
petits poèmes qui forment la partie la plus remar- 
quable de son recueil. Heureux imitateur du Tasse , 
dans Herminie, ce qu'il emprunte à son bril- 
lant modèle est toujours rendu avec élégance et 
bonheur; et les détails qu'il tire de son propre fonds 
ne sont pas indignes du grand poète dont il repro- 
duit une des plus gracieuses et plus touchantes 
créations. 

Le poëme de Camille , ou les Gaulois dans Rome, 
sujet puisé dans l'histoire du peuple-roi , et que l'au- 
teur a su rendre national , contraste adroitement 
avec celui qui précède par des beautés mâles et 
sévères. 

Qui sait , Messieurs , si l'intérêt avec lequel vous Premiers 

avez accueilli les Premiers essais poétiques d'un c ? sais P oe ~ 

* . tiques, 
de nos jeunes concitoyens n'a pas produit la com- 
position pleine de sensibilité et d'harmonie a la- 
quelle vous allez décerner une des palmes de 
votre concours? Puisse cette muse naissante ne 
pas se laisser égarer par l'ivresse du triomphe; 
et le laurier poétique qu'elle vient de cueillir , à 
son début dans la carrière, servira sans doute 
à lui en faire obtenir de plus brillants encore I 
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' Le saut Le saut de la chèvre , romance que toiw a 
vre a ° C parvenir M. de Coupigny , est une de ces 
fleurs charmantes que 1a muse de notre corres- 
pondant laisse souvent échapper de sa brillante 
corbeille, et que les amis de l'humanité s'em- 
presseront de recueillir, puisque le produit de 
cette bluette est destiné k soulager les indigens. 

plai^ rt ^ M ' le ca I M,,lMU1 & NobU, qui a résidé quel- 
ques instans dans cette ville, vous a fait hom- 
mage d'un poëme en trois chants , intitulé : l'Art 
de plaire. Moncrif a jadis essayé de donner, en 
prose, des leçons sur un art moins aisé qu'on ne 
pense ; mais le poëte de nos jours me parait avoir 
mieuxréussique le subtil prosateur. Ses vers renfer- 
ment des pensées fines . des traits délicats, et sont 
. en général élégamment tournés. La poésie légère 
est un genre aimable et séduisant : que M. Le 
Noble se défie toutefois de ses charmes trom- 
peurs; et, s'il veut obtenir des succès durables > 
qu'il écoute moins sa facilité qui 1 entraine eu des 
sentiers trop battus , et dont nos mœurs plus sé-^ 
yères nous ont depuis long-temps éloignés! 

Je ne vous parle pas des pièces de poésie qu'un 
grand nombre de concurrens vous ont adressées ; 
le rapporteur de votre commission va bientôt 
\q«s en entretenir, et vous faire connaître les. 
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droits de chacune d elles dans la lutte que vous 
avez provoquée. 

Un semblable motif m'empêche aussi de rendre 
un hommage particulier aux compositions remar- 
quables qu'a inspiré le sujet d'éloquence que notre 
Conseil municipal a eu l'heureuse idée de vous 
indiquer; oui , Messieurs , car on ne saurait trop 
le répéter : une vérité qui parait encore neuve, 
quoiqu'elle ne soit plus nouvelle, c'est que le 
christianisme, en civilisant les nations modernes, 
s'est lié à leur existence d'une manière si intime 
que tout ce qu'il y a de beau , tout ce qu'il a 
de bon dans les sociétés européennes vient ma-* 
nifestement de cette source. » 

Mais je m'arrête : le rapport que va lire un 
de nos collègues , qui, par son ministère, est le 
défenseur .naturel de ces grands principes , et les 
pages éloquentes que vous allez entendre vous 
prouveront cette vérité, par des autorités irré- 
fragables, et avec un talent digne d'une aussi 
belle cause. 

En présentant le tableau général de tout ce que 
le corps savant que je mThonore de présider a pu 
faire d'utile dansla sphère circonscrite oùilse trouve 
placé, je m'applaudis de publier que ce n'est pas 
le désir d'une vaine gloire, mais un plus noble mo- 
tif qui le dirige dans ses travaux, : nous voulons 
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indiquer le but auquel doivent tendre les bons es* 
pritsjet tous les bienfaits quenous avons signalés dans 
les arts et dans les sciences ,nous les rapportons à la 
source auguste d J où ilsémanent. Nous trouvons ainsi 
de nouveaux sujets d'amour, de respect et de re- 
connaissance pour le Prince éclairé à qui le Gel a 
confié le soin de nos destinées , . et qui a ramené 
.parmi nous ces temps de prospérité et de gloire 
littéraire qui ont imprimé tant de grandeur au rè- 
gne d'un de ses illustres ayeux. 

0 
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RAPPORT 

Sur les deux Concours d'Éloquence, ( i ) 



Par M. l'Abbé Servois , Ficaire-général du Diocèse* 



M 



ESSIEURS 



La Commission chargée par vous de l'examen 
des pièces envoyées au concours, sur les deux sujets 
d'éloquence que vous avez proposés , s'est hvrée 
à cet examen avec toute l'application et toute l'im* 
partialité qu'exigeait la confiance dont vous l'aviez 
investie. Elle m'a déféré l'honneur de voua rendre 
compte du résultat de son travail. Pour remplir ses 
vœux et pour éclairer voire conscience dans lejuge- 



( i ) La Commission était composée de MM.E.Bouly, 
F» Delcroix, Gobert,Le Glay et Servois, rapporteur* 
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ment que vous allez porter, j essayerai de vous faire 
connaître l'opinion qu'elle s est formée de cha- 
cune de ces pièces. 

Le besoin de payer au nom de la ville de 
Cambrai un juste tribut d'admiration et de gra- 
titude à la mémoire du bienfaisant Vanderburch 
vous avait décidés , Tan dernier , à demander 
de nouveau l'éloge de ce vénérable archevêque* 
Vous espériez qu'un second appel produirait des 
ouvrages qui fussent dignes d'un aussi beau 
caractère : votre attente, Messieurs, eût sans 
doute été complettement satisfaite , si la modes* 
tie du prélat n'y avait pas mis un obstacle , en 
dérobant a la connaissance du monde ses ta- 
lens et ses vertus , avec autant et plus de soin 
que d'autres en apportent à publier ce qu'ils 
croient avoir fait de bien ou d'éclatant. 

En effet , si Vanderburch n avait travaillé que 
pour acquérir une vaine gloire , il lui aurait suffi 
de laisser la renommée s'emparer d'une partie 
de ses bonnes actions; mais son ardente chari* 
té ne voulait que le Ciel pour témoin. S'il la- 
vait pu, il aurait même, comme son divin 
mailre , imposé silence à ceux qu'il comblait de 
bienfaits , désirant , pour ainsi dire , que sa main 
gauche ignorât les dons que sa droite ne cessait 
de répandre, [ . 
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Voilà pourquoi , Messieurs , la vie d'un hoi 
si cher à la religion et à l'humanité est à peine 
connue hors des limites des diocèses qu'il a 
régis avec tant de sagesse, de succès, et dedi* 
ficahon. 

II n'est parvenu qu'une seule notice sur ce 
sujet intéressant ^mais ce qui doit diminuer nos 
regrets, c'est que cette notice est très bien faite 
que le style simple et pur dans lequel elle est 
écrite, ne manque ni de nombre ni de noblesse. 
L'auteur a su, dans un cadre assez resserré, ren- 
fermer les principaux traits de la vie du prélat, 
et les accompagner de réflexions qui décèlent 
les meilleurs principes et une critique sage et 
cclairee* 

Après nous avoir alarmés pour les jours du 
jeune Vanderburch , condamné presqu'en naissant 
à périr victime des discordes civiles , le bio- 
graphe décrit ses progrès dans les sciences et 
surtout dans les connaissances nécessaires à 
l'état auquel il parait destiné. C'est un de ses 
oncles , occupant un rang distingué dans l'Église, 
qui se charge de son éducation, et le ciel bénit 
«es soins au delà même de ses espérances. 

Le savoir s'enorgueillit point le cœur de l'abbé 
Vanderburch. H se croit indigne des postes qu'on 
veut lui confier , et il employé tout les moyens 



» 



Digitized by Google 



(58) 

pour s y soustraire; mais cette humilité et ce goût 
de la retraite ne lui font point oublier une autre 
vertu qui n'est pas moins belle aiur yeux de 
Dieu, la soumission. Il saura donc renoncer à ses 
affections particulières pour obéir a la voix de 
ses supérieurs, qui l'appelle successivement aux 
sièges de Gand et de Cambrai. Il faut voir 
dans la notice le tableau de ces temps malheu- 
reux, pour apprécier, a leur juste valeur, les 
sacrifices que fit Vanderburch , surtout en ac- 
ceptant l'archevêché de Cambrai; mais, malgré 
tous les dangers qui l'environnaient, il fut toujours 
a la hauteur de ses devoirs , au milieu des fléaux 
réunis de la guerre , de la peste et des dissentions 
religieuses. 

Enfin , au zèle , à la science et à la pureté de 
mœurs et de doctrines Vanderburch joignit un 
avantage que bien peu des pontifes qui ont oc- 
cupé le même siège, ont pu partager avec lui: 
le désir de faire du bien animait à coup-sur 
ses devanciers comme ses successeurs. Un évêque 
qui n'aurait pas des entrailles de père pour son 
troupeau, serait un objet de mépris et de scan- 
dale ; mais ce désir ne suffit point ; il faut pos- 
séder les moyens de le satisfaire, et la fortune de 
notre archevêque répondait à sa générosité. 
,11 eut ce bonheur, dont ne jouit pas le sensible 
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Fénelon , presque borné au seul revenu de son 
siège. Vanderburch ne fut pas contraint de limiter 
sa bienfaisance , en secourant tous les genres d'in- 
fortune , qui ne pouvaient s'offrir à ses yeux , 
sans émouvoir sa belle âme; il put étendre ses 
largesses au-delà même du terme de son existence. 
Aussi le vit-on consacrer son riche patrimoine 
à fonder des établissemens qui feront vénérer 
et chérir sa mémoire, tant que la religion et la 
reconnaissance ne seront point éteintes dans le 
cœur des habitans de Cambrai. 

La Commission a l'honneur de vous propo- 
ser d'accorder une médaille d'or à l'auteur de 
cette noble et touchante notice; elle vous pro- 
pose en même temps de retirer du concours l'é- 
loge demandé. Vanderburch vous tiendra compte 
de vos efforts pour lui procurer une couronne 
plus riche et plus brillante. Le titre modeste de 
notice rentre plus dans ses goûts simples ; et son 
portrait, pour n'être qu'une esquisse, n'en rend pas 
moins fidèlement les plus beaux traits du modèle. 

Vous avez été plus heureux, Messieurs, pour le 
développement de la pensée de M. de Bonald : 

« On avait assez considéré la religion comme un be- 
» soin de l'homme; les temps sont venus de la considé- 
v rer comme une nécessité de la société. » 

■ 

L'importance générale du sujet était faite sans. 
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doute pour éveiller l'attention des amis de 
l'autel et du trône , et conséquemment de Tordre 
social. 

Peut être aussi que l'exemple d'une adminis- 
tration , qui , fidèle interprète de nos sentimens , 
ne se contente point d'encourager les arts et 
les sciences, mais prend surtout à cœur de propa- 
ger lés saines doctrines, en provoquant la dis- 
cussion des hommes instruits et religiéux sur 
une question du plus grand intérêt , r (i) peut être, 
dis-je, cet exemple donné dans là ville qui pos- 
sède les restes de l'immortel Fénélon , n'a pas peu 
contribué à stimuler, dans plusieurs concurrens, 
le généreux désir de seconder des intentions 
aussi louables qu'utiles. 

Ne cherchons point à connaître lequel de 
ces deux motifs a prévalu : l'un et l'autre sont 
également honorables; remercions la providence 
du résultat qu'ils ont donné. Un grand nombre 
d'écrivains se sont empressés de répondre à VDtre 
appel,pour contribuer , chacun suivant sés moyens , 
à l'affermissement et au bonheur de l'ordre social, 
qui , pour nous , repose tout entier sur les deux 



( i ) Cette question a été indiquée à la Société d'Ému- 
lation par le Conseil municipal qui a fait les frais du 
prix à décerner. 
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bases vénérables et sacrées de la monarchie et 
de la religion catholique. 

Dire que tous les efforts ont été couronnés 
d'un égal succès, ce serait, Messieurs > vous 
annoncer un phénomène sur lequel vous n'a- 
viez certainement pas compté; mais nous pou- 
vons déclarer ici, avec confiance, que nous 
avons trouvé dans le travail de chacun des 
coneurrens des vues sages et d'excellents principes. 
Tous nous ont paru convaincus que la religion 
est en effet la plus forte digue que les gouver- 
nemens puissent opposer à la licence effrénée 
des passions et des vices , qui font le malheur 
et la ruine des sociétés, comme elle est la 
plus sure garantie et le germe le plus fécond du 
bonheur des sujets et des dépositaires de l'autorité 
publique, lorsque les premiers et les seconds 
la prennent pour régie de leur conduite , et tra- 
vaillent de concert à étendre son empire. 

D'après cet exposé fidèle, votre commission 
ne balance point à déclarer qu'il est dû des éloges 
à tous ceux qui se sont présentés dans la lice, 
parceque tous ont fait preuve de bonne volonté, 
et que leur tentative, si elle n'a pas produit 
tout le bien qu'ils s'en étaient promis, ne doit 
pas moins , comme le dénier de la veuve , res- 
ter sans récompense, dans une cause surtout 
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qui a pour objet cette religion divine dont Fau- 
teur se plait à reconnaître si généreusement tout 
ce qui se fait en son nom. 

Applaudir à leur zèle, Messieurs, c'est leur 
prouver que s'il ne vous est point possible de 
couronner leur modeste offrande, vous savez 
du moins en apprécier 'l'intention; l'honorer de 
vos suffrages , c'est les exciter à mieux faire. 

Parmi ces nombreux discours, il en est deux 
qui nous ont plus particulièrement frappés par 
les beautés de plus d'un genre qu'ils renferment , 
quoiqu'il s'en faille beaucoup que l'on puisse les 
placer sur la même ligne : Proximus huic , lo?i- 
go sed proximiis intervalle). Le premier, sans 
épigraphe, mais inscrit sous le n° 4 > est line 
de ces compositions fortement conçues , tracées 
avec ordre et clarté, et d'un style toujours 
noble, plein de chaleur et digne du sujet. On 
devine que l'athlète est sur son terrain , en dé- 
fendant la cause de la religion ; ses armes sont 
d'une trempe excellente; et ses ennemis ne peuvent 
guère échapper aux coups qu'il leur porte avec 
autant d'adresse que de vigueur. 

Son plan est simple ; il se déroule de lui-même. 
Une proposition en amène une seconde , qiû sert 
a mettre la première dans un plus grand jour > 
tout se suit et se prête un mutuel appui. 



c 
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L'auteur n'avance rien qu'il ne le prouve; et 
il règne dans ses démonstrations une richesse de 
détails qui captive et charme l'entendement et le 
cœur. 

Tout en poursuivant sa marche imposante et 
rapide, cet habile dialecticien saisit l'occasion de 
s'élever contre les funestes doctrines qui , depuis 
près d'un demi -siècle surtout, causent tant de 
ravages parmi les hommes ; il en signale les pro- 
pagateurs comme les ennemis déclarés de Dieu , 
de l'autorité et de l'espèce humaine elle-même. 
Puis, récapitulant les moyens divers qu'il a fait 
valoir dans le cours de la discussion, soit pour 
établir sa thèse, soit pour réfuter les objections, 
il force ses lecteurs à conclure avec lui que « Je 
» Christianisme est véritablement un besoin pour 
» l'homme en société, puisqu'il montre et qu'il 
» unit ensemble la source du pouvoir , celui qui 
» exerce le pouvoir, et celui pour lequel le pou- 
» voir est exercé. » Il les oblige ainsi par une 
suite naturelle à reconnaître « qu'elle est essen- 
» tiellement sociale cette religion, puisque c'est 
» sur elle que reposent le çulte de Dieu, la ma- 
» jesté des rois et le bonheur des peuples. » 

« Tel est , dit l'auteur en terminant , tel est 
» le faible hommage que je me plais à rendre 
» à une religion qui a civilisé les nations, et a 
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» laquelle notre patrie doit son existence et s* 
» gloire. Je sais combien je suis resté au des- 
tf sous du sujet important que j'ai osé entre- 
» prendre; mais si je n'ai pu atteindre au but 
» qui ma été marqué, ni célébrer dignement 
» ce qui doit être l'objet de tant de beaux éloges , 
» qu'il me soit permis du moins d'imiter la 
p modestie de cet adorateur de l'antiquité pro- 
» fane, qui, ne pouvant arriver jusqu'à la tête 
» de sa divinité, déposa humblement à ses 
»> pieds la couronne qu'il lui avait préparée!» 

Le second discours qui nous a paru devoir 
être distingué des autres, porte pour épigraphe 
ces vers d'une ode de M. de la Martine, à M. 
de Bon al d, sur le génie: 

. . Comme autour d'un astre unique 
La terre, 4ans sa marche oblique. 
Décrit sa route dans les airs; 
Ainsi, par une Joi plus belle, 
Ainsi la justice éternelle 
Est Je pivot de l'univers ! 

Si l'auteur avait eu connaissance de la partie da 
rapport de M. le Secrétaire perpétuel qui indique 
*)es développemens dont est susceptible la pen- 
•ée de M. de Bonald , il aurait pris une marche plus 
directe pour arriver au but proposé ; il ne se serait 

* 
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£>oint jette , dès le commencement de son exorde ; 
dans des réflexions préliminaires , qui, pour être 
justes en elles-mêmes et présentées avec un certaia 
éclat de style , n'en paraissent pas moins une espèce 
de hors -d'oeuvre ainsi que les recherches qu'il fait 
ensuite sur l'origine des sociétés et des religions. Il 
se fût épargné , sur ce dernier point , le reproche 
d'avoir donné à la religion une origine toute hu- 
maine, au lieu de la faire descendre du ciel sur la 

t (4 \ * .... 

terre , à 1 exemple de tous les fondateurs qu'il cite 
lui-même ; et reconnaissant la justesse de cette pen- 
sée de Bossuet : « tous les peuples ont voulu don- 
» ner à leurs lois même une origine divine, et 
h ceux qui ne l'ont pas eue ont feint de l'a- 
» voir , » il n'eût pas enfin été forcé d'avertir 
\m peu tard que » désormais le mot religion sous 
sa plume serait synonime de christianisme , et 
que celui de principes religieux désignerait les 
doctrines de l'évangile. » Il est fâcheux qu'il ait 
consacré plus d'un quart de son travail a ces di- 
gressions , puisque c'est la partie qui fournit le 
plus d'aliment à la critique. 

La Commission a dû s'élever contre ces écarts , 
mais elle m'autorise à vous annoncer qu'une fois 
rentré dans le plan qu'il s'est tracé « d'examiner 
» un législateur chrétien organisant un peuplé 
w chrétien , à l'aide de doctrines chrétiennes » , 

9 
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Fauteur ne le perd presque plus de vue ; il pour* 
suit vigoureusement les détracteurs du christia^ 
riisme; il prouve l'inutilité des efforts humains 
pour inspirer l'obéissance aux sujets et l'affection 
de véritables pères aux souverains. Il rappelle à 
, tous qu'ils ont une même origine , une môme desti- 
née et le même Dieu pour juge. Il énumère les 
bienfaits de la religion , et parmi ces bienfaits il 
place, avec raison, au premier rang la sanction 
quelle seule peut donner aux lois; elle les ins- 
pire; elle concourt à les faire exécuter. Elle en- 
tretient Tordre et l'harmonie dans le corps social; 
elle assure l'accomplissement des devoirs les plus 
importants et prête une force irrésistible à toutes 
les institutions justes, légitimes et utiles. 

Enfin , pour terminer ce tableau , l'auteur s'a* 
dresse aux personnes qui pourraient encore avoir 
quelque doute sur l'influence de la religion pour 
le bonheur des Etats; il les invite à comparer 
la France , privée de l'exercice du culte , avec elle- 
même depuis l'époque où la religion a repris ses 
droits et son empire» 

Si l'on ne trouve point dans cet écrit la même 
force de raisonnement , une teinte aussi profon- 
dément religieuse, la même habileté à mettre 
ses matériaux en œuvre, et cet intérêt toujours 
croissant qui sont le caractère distinctif du pre- 
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mier discours, la Commission se plait à recon- 
naître qu'il offre des morceaux éloquents , de bons 
principes et que le style en est partout clair, facile 
et quelquefois même un peu trop brillant. Voici 
comment Fauteur réfute le reproche fait à la 
religion d'empêcher les progrès des lumières: 
« c'est elle au contraire, dit-il, après avoir expli^ 
que ce que Ton doit entendre par ce mot > 
» c'est elle qui en fournit les germes premiers t 
» les bases fondamentales. C'est elle qui, aggran- 
» dissant la sphère de la pensée humaine, et 
» l'élevant aux plus hautes méditations, alimente 
» et féconde notre âme., C est elle qui propage 
* parmi les dernières classes des sociétés les vraies 
» lumières,, et si leur diffusion toujours croissante 
» a de nombreux avantages pour l'Etat, c'est 
» elle , et seulement elle qu'on doit en remer- 
» cier. Que vient-on lui opposer? L'influence de 
» la philosophie! Les écoles des philosophes 
» dont la Grèce fut remplie n'introduisirent point 
» dans la masse des peuples une seule idée utile .. 
» le christianisme en a fait croître des milliers 
» sur la face du globe, chez les peuplades des sau- 
» vages; il crée tout :les mœurs , les lois , les arts , 
» la civilisation. » 

L'auteur ne démontre pas avec moins de force 
«t de succès que la religion seule possède les deux 
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mobiles qui déterminent la majeure partie des ac- 
tions de riiomme : la crainte et l'espérance. « Dieu , 
» tout puissant et présent partout, qui abaisse sur 
v les moindres actions des hommes , et même sur 
y> leurs intentions les plus secrètes , sur leurs pen- 
y* sées les plus obscures, un œil constamment atten- 
» tif, que rien ne trompe, auquel rien n'échappe; 
» Dieu, contre qui le méchant n'a aucun refu- 
» ge, ni dans la vie, ni dans la mort, ni dans 
» l'éternité; Dieu , qui a daigné révéler ses augus- 
» tes volontés pour retenir les hommes dans le 
v sentier de la vertu, et qui ennoblit le fils de la 
» poussière jusqu'à Fappeller son fils adoptif , lors- 
» que celui-ci garde fidèlement ses ordonnances; 
» Dieu , dont le culte est amour , besoin premier, 
» noble véhicule de toute créature intelligente; 
v Dieu enfin, souverainement juste, riche en 
» pardon , mais terrible dans sa colère, qui réserve 
v des plaisirs ineffables à ses serviteurs dévoués et 
» des châtimens étemels aux transgresseurs de ses 
» lois ! . . . Voilà l'origine, la base, le soutien } 
» le promoteur des bonnes mœurs dans l'Etat ;voilà 
» cette vérité éternelle qu'aucun homme n'ignore, 
» qu'aucune conscience ne désavoue! » 

J'aurais pu justifier par un plus grand nombre 
de citations le sentiment de votre commission sur 
ces deux discours. La supériorité du premier brilj* 
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«urtout dans les endroits où les idées des deux au- 
teursse sont rencontrées; mais si vous séparez le 
second écrivain de son concurrent , vous ne pourrez 
vous empêcher de reconnaître dans son ouvrage du 
talent, d'heureux détails et une composition géné- 
ralement soignée. Une fausse route Fa contraint de 
faire de longs circuits pour arriver au but; mais 
enfin il est parvenu ,et nous espérons que vous con- 
cluerez de ce rapport que si Fauteur du discours. 
n° 4 mérite éminemment le prix, celui du discours 
dont je viens de vous entretenir en dernier lieu 
est digne d une mention tnès-honorabte ; c'est du 
moins l'avis unanime de la commission dont j'ai 
^honneur d'être ici l'organe. 
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RAPPORT 



.. . Sur le Concours de Poésie t (i) ' 



... •«•«.. 



Ai . ' «■•• 

Par M. Gobert, 



• 



JjJUsSIElIRS 



S'il est un art qui ait besoin d'encouragement, 
un art qui ne s'alimente que des applaudisse-, 
mens des hommes, que de l'enthousiasme qu'il 
fait partager, c'est sans doute la Poésie. Les autres 
arts à la vérité trouvent également dans les éloges 
un puissant aiguillon," mais ils ofirent en outre 
à ceux qui les cultivent des résultats certains, 
des avantages positifs. Qu'un jeune homme se 
livre à l'éloquence : il est assurément stimulé par 
l'espoir des suffrages d'un nombreux auditoire, 



( i ) La Commissi on était composée de MM. F. Delcroix 
lie Glay, G. Robert, Sprvois et Gobert, rapporteur. 
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inais ce qui le soutient surtout dans ses laborieux 
efforts, c'est la perspective d'un état que son 
talent va lui donner dans la société , c est la cer-t 
titude de trouver au barreau , à la tribune , dani 
la chaire , des distinctions plus ou moins grandes , 
selon riiabileté qui! y montrera , mais toujours ho* 
norables. En est-il de même pour le poète î Ote7> 
lui le brillant prestige qui l'environne , qu'il n'en- 
tende plus ces murmures flatteurs dont le charme 
a sur lui tant d'empire, il n'aura plus devant les 
yeux qu'un avenir douteux et sombre. Pour un 
petit nombre de génies privilégies qu'il verra 
parvenus a la gloire, que de prétendans déçus 
dans leurs espérances 1 Heureux encore ceux dont 
l'amour -propre n'a point eu trop à souffrir par 
des essais malheurenx dans Un art ou^ comme 
l'a fort bien dit Boileau , 

II n'est point du degré du médiocre au pire ; 

Dans un art où la non-réussite est en raison de 
1 éclat du triomphe qui accompagne le succès! Aussi 
de tout temps , on dut encourager le talent no- 
vice qui ose tenter cette noble mais périlleuse 
carrière ; on du l'animer du geste et de la voix f 
et faire briller devant lui les palmes qui l'at- 
tendent • - 

Dans le monde littéraire , les Académies se sont 
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particulièrement chargées de ce soin; et ,tous Ici 
ans, Vous consacrez à la poésie une de yoi 
plus belles couronnes. C est même dans la vue dé 
rendre ce concours plus fructueux encore que 
vous n'avez pas indiqué de sujet spécial. Vous 
avez voulu laisser aux aspirans la liberté de suivre 
l'impulsion de leur génie; vous avez voulu ou- 
vrir pour totu> une lice où chacun pût paraître 
avec tous ses avantages , vous réservant de mul- 
tiplier les prix, selon que les concurrens au- 
raient, chacun dans son genre , montré le mêmé 
degré de talent et de supériorité. Par là vous 
avez pleinement atteint le but de notre institu- 
tion, celui d'exciter le plus d'émulation possible 
pour tout ce qui est utile et avantageux aux 
hommes. L'issue du concours n'a point trompé 
votre attente : de toutes les parties de la France 
on a répondu a votre appel; l'enceinte de vos 
travaux s'est trouvée tout-à-coup transformée en 
sanctuaire des Muses, ët chacune avait son of- 
frande. 

Nous passerons rapidement sur les n° 2 , 5 , 
h et 10. Ces quatre pièces ne nous ayant offert 
rien de saillant, nous avons cru devoir les écarter 
après une première lecture. 

Un poëme sur le Tabac nous a fait souvent 
sourire , mais tout en reconnaissant de la faci- 
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Eté dans la facture du vers, des détails heureux, 
des idées originales rendues d'une manière pi- 
quante , nous avons cru qu'un ouvrage où Von 
reconnaît parfois la manière de Vadé n'était guère 
en harmonie avec cette gravité inséparable d'un 
concours littéraire. 

Credidi,propterquod locutus sum ; j'ai cru , c'est 
pourquoi j'ai parlé. Telle est l'épigraphe d'un poërne 
surfer Consolations de la Religion, remarquable 
par le sentiment de piété et de conviction qui y rè- 
gne , et qui par la sagesse des conceptions , par la régu- 
larité du plan , nous a rappelé les poëmes de Louis 
Racine; mais nous aurions désiréy trou ver plus soit- 
vent la pureté de son style et l'élégance de sa ver- 
sification. 

Nous avons lu avec intérêt un autre poème sur 
la Religion et la Philosophie; cet ouvrage est 
malheureusement dépourvu <le couleur poétique; 
I/auteur cependant s'élève un peu vers la fin. 

Une Ode sur le monument érigé à Bavard par 
la ville de Grenoble, annonce beaucoup d'imagi- 
nation , mais généralement un goût peu formé. 

Notre attention s'est aussi portée sur un dithy- 
rambe intitulé le Réveil des Muses , où l'on trouve 
de la chaleur et du mouvement. Quel dommage 
que l'auteur n'ait pas toujours le sentiment du 
rhythme, et que ce mélange de différents mètres, 
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dont Quinaut , Rousseau et Racine ont tiré tant de 
beautés, ne concoure pas assez dans ses vers à 
Vefièt de la plirase harmonique ! 

Nous n'avons plus. Messieurs, qu'à vous parler 
de deux pièces, et notre travail sera terminé. L'une 
est un récit plein de douceur et de sentiment , qui 
attache surtout par un intérêt qui va toujours crois- 
sant; l'autre est une épître offrant des aperçus ingé- 
nieux et délicats et qui décèle un habile obser- 
vateur autant qu'un écrivain exercé. Nous ne vous 
ferons pas l'analyse de ces deux productions : ce 
serait vous priver d'une partie du plaisir que nous 
vous ménageons en vous en donnant lecture. Vous 
pourrez juger par vous-mêmes , Messieurs, si vous 
devez adopter l'opinion de votre Commission qui 
trouvant ces deux pièces également remarquables, 
vous propose de leur partager le prix. 
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RAPPORT 

Sur le Concours de Médecine, fi) 
Par M. le docteur de Beaumont. 

* 

Messieurs , 

* 

* . • . ■ 

En demandant la topographie médicale d'an 
canton ou même d une commune de l'arrondis- 
sement, vous aviez l'intention d'engager les pra- 
ticiens estimables de ce pays à vous communiquer 
le résultat de leur expérience , dans le cercle où 
chacun d eux peut incessamment recueillir d'utiles 
observations; vous espériez que cet appel vous 
procurerait des documens précieux à l'aide des- 
quels on aurait pu tracer un jour la topographie 



(i)La Commission était composée de feu M. Delbarre 
et de MM. Cambray, Le Glay, Vergé et de Beaumont, 
rapporteur. 
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médicale de tout l'arrondissement. Si jusqu'à pré- 
sent vos concours n'ont pas été plus fréquentés» 
vous devez Fattribuer aux difficultés réelles que 
présente Fexécution d'un travail qu'un examen 
superficiel ferait croire plus facile. Permettez-nous 
de jetter un coup-d œil rapide sur les qualités né- 
cessaires à celui qui veut atteindre le but proposé. 

Outre une instruction solide , il doit posséder une 
connaissance parfaite des localités et des modifica- 
tions quelles impriment à la santé ainsi qu aux ma- 
ladies des liabitans; cette connaissance ne s'acquiert 
que par une pratique longue et éclairée , et par des 
rapports fréquents avec les bommes qui s'adonnent 
aux professions particulières à chaque canton , afin 
d'apprécier leur influencent de pouvoir suggérer les 
précautions convenables pour éviter ou au moius 
diminuer les inconvéniens qui y sont attachés. 

Mais . l'homme «n'est pas comme les animaux 
soumis d'une manière passive à toute l'activité des 
causes morbjfiquçs , résultant du climat et des vicis- 
situdes des saisons ; il trouve dans son intelligence 
des moyens de s y soustraire par les habitations , 
les vétemens et le régime de vie; un bon observa- 
tem* doit examiner tous ces objets importants , si- 
gnaler leurs défauts et les améliorations dont ils 
sont susceptibles. 

Néanmoins le travail du médecin serait encore 
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bien incomplet , s'il se bornait à la considération 
des agëns extérieurs qui troublent la santé. C'est 
dans le cœur de f homme , dans ses passions sans 
cesse agissantes qu'il faut aller étudier les causes les 
plus puissantes des maladies ; car l'intelligence, cette 
partie essentielle de l'homme , tient/ sous sa domi- 
nation les organes qui ne sont que ses ministres , 
ses instrumens; c'est pourquoi toutes les affections 
de Famé réagissent nécessairement sur le corps ; et 
cojnmentle médecin pourrait-il guérir les maladies, 
s'il ne connaissait toute l'influence dé ces causes qui 
sont les plus fréquentes? C'est par ce côté que la 
médecine tient aux sciences morales. Malheur à 
ceux qui n'ont voulu y voir qu'une branche des 
sciences matérielles ! ils se sont nécessairement éga- 
rés, parce qu'ils n'ont considéré qu'une partie de 
leur sujet 

Ainsi donc, pour faire une topographie médicale 
il faut avoir long-temps observé les mœurs , les ha- 
bitudes, les maladies du pays qu'on veut décrire , 
et ce travail compliqué ne peut être exécuté que par 
un médecin habitué à réfléchir sur tout ce qui l'envi- 
ronne. Une dernière raison contribue à rendre assez 
rare un bon ouvrage de ce genre, c'est que beau- 
coup de cantons n'ont pas une physionomie assez 
prononcée , n'offrent rien d'assez remarquable pour 
fixer l'attenion ; comme ils n'ont rien qui les carac- 
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térise , leur description conviendrait tout aussi bien 
à d'autres lieux , et ne présenterait aucun intérêt. 
Le seul ouvrage envoyé au concours est la Topo- 
graphie médicale des vallées de V J gâche >de f Hi- 
rondelle et de la Sensée. Peu d endroits étaient plus 
dignes d'être explorés par un observateur éclairé , 
et quoique une partie seulement de la vallée de la 
Sensée soit comprise dans l'arrondissement , Fau- 
teur a eu raison de ne pas tronquer son sujet et dé 
nous donner une description complette des marais 
les plus étendus qui se trouvent dans nos environs. 

Ces vallées empruntent leurs noms à de petites 
rivières qui prennent leur source dans la partie li- 
mitrophe du département du Pas-de-Calais; au 
village de Palluel, elles se confondent en une seule 
qui se dirige de l'Ouest à l'Est jusqu'à Bouchain. 
Les eaux stagnantes de leurs marais nourrissent 
une grande quantité de poisson qui sent toujours 
la tourbe , à moins qu'on ne le mette pendant un 
certain temps dégorger dans une eau claire et cou- 
lante. 

Dans presque toute l'étendue de ces vallées , on 
trouve à quelques pieds de profondeur de la tourbe, 
matière combustible formée par la décomposition 
sous l'eau des plantes marécageuses qui croissent 
abondamment dans ces terrains. L'exploitation de 
cette tourbe est une grande ressource , car elle 
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occupe beaucoup d'ouvriers. L auteur assure, 
d après d'anciens documens, que déjà dans le 12 e 
siècle on extrayait cette matière, et chaque année 
d'énormes quantités en ont été consommées. On 
pourrait s étonner que les bancs n'en fussent point 
encore épuisés; mais dans l'eau qui remplit le vide 
des tourbières croissent avec rapidité des plantes 
marécageuses dont les débris forment insensible* 
ment de la tourbe nouvelle , qui acquiert à la longue 
les mêmes qualités que la première. Lorsque les 
mares d'eau sont fort profondes , la végétation y est 
interrompue jusqu'à ce que ces mares soient com- 
blées à une certaine hauteur par la vase qui y est 
entraînée. Dans quelques pays on emploie des 
moyens artificiels pour hâter la formation de cette 
matière combustible. 

L'auteur entre dans des détails intéressants sur 
les productions agricoles, parmi lesquelles le lin 
tient la première; place. On le cultive en grand, et ce 
précieux végétal fait la principale richesse du canton. 

Nous ne pouvons nous arrêter à d'autres articles 
de statistique qui ne sont pas sans mérite , et nous 
nous hâtons d'arriver à l'examen des chapitres les 
plus importants. 

L'habitant de ces vallées a les mœurs douces et 
paisibles; il aime la vie sédentaire et suit volon- 
tiers les usages de ses pères. L'auteur remarque 
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avec peine que malgré rattachement à la religion , 
qui est général , on n observe pas toujours ses pré* 
ceptes dans l'âge des passions, et il attribue ces écarts 
passagers à l'ignorance. Cette cause est réelle ,mais 
elle n est pas la seule , « la pratique des devoirs n'est 
» pas une suite nécessaire de la connaissance des 
» lois ... . la religion veut surtout échauffer 
» le cœur de l'homme ; car elle regarde l'amour 
» comme la faculté souveraine des deux autres fa- 
» cultés{ celle dépenser et celle d'agir ) ; véritable 
» pouvoir dans l'homme , puisqu'il donne la vo- 
» lonté à sa pensée et l'action à ses organes ( i ) » 

L'auteur observe que les habitans sont trop 
nombreux relativement aux produits du terroir qui 
doit les nourrir; il cite entr'autres la commune 
d'Ecourt S 1 Quentin. Aussi , quand la récolte du 
lin vient à manquer, une grande quantité d'ou- 
vriers sont réduits à la misère. 

On devrait surtout dans ces vallées chercher à 
préserver les maisons de l'humidité , et pour y par- 
venir, les construire sur un terrain un peu élevé, 
y ménager des courans d'air, y donner accès aux 
rayons du soleil et les mettre à l'abri des vents 
qui, après avoir traversé les marais , arrivent char- 
gés de vapeurs malfaisantes ; ces précautions sont 
■ ii. 

( i) M. <]c Donald , Législ. primitive, tom. 3, page 8. 
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presque partout négligées; un grand nombre de 
chaumières présentent les conditions les plus dé- 
favorables ; on y respire un air humide, infecté 
par l'odeur de la tourbe et rendu plus pernicieux 
encore par une malpropreté continuelle. 

Outre la culture des champs et l'extraction de la 
tourbe, la principale ressource de ces vallées con- 
siste dans la fabrication du lin. Le rouissage , sorte 
de macération qu'on lui fait subir dans les étangs , 
rend l'eau si mal saine qu'elle incommode les habi- 
tans qui ont l'imprudence d'en boire, et qu'elle fait 
périr le poisson. Pendant cette opération, il se dé- 
gage une vapeur bientôt propagée aux environs ; 
mais c'est surtout lorsque le rouissage est terminé 
et que le lin est étendu sur la terre pour sécher que 
cette odeur repoussante se répand dans les campa- 
gnes voisines qui doivent inévitablement en être 
incommodées. Les manipulations nécessaires pour 
enlever à ce précieux végétal sa partie ligneuse oc- 
cupent un très grand nombre d'habitans pendant la 
mauvaise saison; ce travail fatigue beaucoup les pou- 
mons parcequ'il exige de grands efforts de bras 
et qu'il fait élever une poussière considérable, 
d'autant plus nuisible qu'elle est concentrée dans 
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Parmi les erreurs populaires énumérées par Fau- 
teur, il en est plusieurs malheureusement trop 

1 1 
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répandues et qui méritent d'être signalées. Les 
femmes pour faire cesser les cris de leurs nourissons 
les gorgent d'une épaisse bouillie qui, en surchar- 
geant l'estomac, occasionne un assoupissement 
momentané; d'autres , toujours dans ce dessein, 
leur font prendr e une décoction de capsules de pa- 
vots (vulgairement appelées têtes d'œillettes) breu- 
vage narcotique qui peut occasionner des convul- 
sions et même l'empoisonnement; ces dangereuses 
pratiques sont surtout usitées chez les femmes 
qui font métier de sevrer les enfans. Presque 
toutes les maladies du premier âge sont attri- 
buées aux vers ou aux humeurs et traitées comme 
... , 

telles par les parens; plusieurs pharmaciens accré- 
ditent cette pernicieuse coutume , en administrant 
indistinctement des purgatifs ou des vermifuges, 
toutes les fois qu'on les consulte pour un enfant ma- 
lade. Dans plusieurs circonstances nous avons été 
appelés à remédier à des phlegmasies intestinales 
occasionnées par ce traitement empirique. 

Malgré l'inconvénient des professions dont nous 
avons parlé plus haut , malgré l'humidité habituelle 
du sol et des maisons , les maladies dans ces vallées 
n'en sont ni plus fréquentes ni plus meurtrières.Une 
providence pleine de bonté a doué l'homme de la 
précieuse faculté de s'habituer à l'influence des 
causes extérieures de maladies , et cette habitude 
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maintient la santé dans les climats les pins malsains. 
D'ailleurs l'expérience a démontré que l'insalubrité 
des marais tient a la chaleur atmosphérique qui, en 
les desséchant dans certaines saisons , met a 
découvert une vase infecte formée de débris d'ani- 
maux et de végétaux d'où s'exhalent des vapeurs 
pestilentielles qui portent au loin les maladies 
et la mort. Dans nos heureuses contrées , nous 
n'avons point à redouter de semblables fléaux. 
Si les vallées dont nous parlons produisent plus 
souvent que les cantons élevés certaines maladies , 
il en est d'autres aussi qu'on y rencontre plus 

» * - * 

rarement. Les fièvres intermittentes sont surtout 
fréquentes, mais elles cèdent facilement à un 
traitement méthodique, et leur opiniâtreté dans 
certains cas doit être attribuée au défaut de régime 
ou au vice de la méthode thérapeutique ; et alors 
même que leur cours est prolongé elles deviennent 
rarement funestes. 

Dans une atmosphère fréquemment chargée de 
brouillards qui arrêtent la transpiration cutanée , il 
n'est pas étonnant que les inflammations des voies 
aériennes soient communes ; un traitement exci- 
tant les fait souvent dégénérer en phthisie. Les 
mêmes causes produisent chez les enfans une toux 
convulsive appelée coqueluche : cette maladie quoi- 
qu'opiniâtre y est rarement mortelle. On observe 
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assez communément le croup , espèce d angine la- 
ryngée, dont la marche est tellement rapide 
que presque toujours dans les campagnes le 
médecin arrive trop tard pour lui arracher ses vic- 
times. 

Les diverses irritations des organes digestifs ne 
présentent rien de remarquable; fauteur observe 
qu'elles sont ordinairement exaspérées par les vo- 
mitifs , les purgatifs et les cordiaux administrés à 
contre-temps. En considérant que les maladies ne 
sont pas plus nombreuses dans ces vallées que de 
d autres cantons plus heureusement situés y nous ac- 
quérons une nouvelle preuve de cette vérité qu'une 
vie laborieuse et un régime frugal sont les meilleurs 
moyens de conserver la santé, et que les maux dont 
nous nous plaignons sont souvent notre ouvrage. 

Dans le compte sommaire que nous venons de 
vous rendre , nous nous sommes attachés aux ar- 
ticles les plus intéressants; il en est beaucoup 
d'autres où Ton trouve des remarques utiles. Pour- 
quoi faut-il que Fauteur, pressé de terminer son tra- 
vail, ait rassemblé à la hate les matériaux qu'il avait 
à sa disposition? Quels que soient les talens d'un 
écrivain , il ne doit pas être trop impatient de pro- 
duire. Jamais on n'a regretté le temps employé à 
perfectionner un ouvrage. À la vérité les devoirs 
multipliés d un médecin lui laissent peu de loisirs 

* 
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pour rédiger ses observations et les mettreen ordre; 
ce n'est pas un des moindres inconvéniens d'une 
profession pénible qui exige tant d'autres sacrifices. 

La lecture de cet ouvrage prouve que Fauteur 
aurait pu faire beaucoup mieux. Il connait bien les 
vallées qu'il décrit et présente souvent des obser- * 
vaUons % judideuses; mais tout dans son écrit porte 
l'empreinte de l'extrême précipitation avec laquelle 
il a été rédigé. 

Votre Commission, Messieurs, regrette vive- 
ment de ne pouvoir vous proposer de couronner 
l'auteur de cet ouvrage ; elle a l'honneur de vous 
engager a lui décerner une médaille d'or à titre 
d'encouragement 



Nota. La Société n'insère point dans ses Mémoires 
les diverses Topographies médicales qu'elle a reçues et 
distinguées jusqu'ici. Elle se réserve de les confondre 
dans un seul et même travail , qu'elle publiera par la 
suite. 



RAPPORT 

4 

De la Commission (F Archéologie, ( i ) 
Tar M. le Docteur Le Glày , Secrétaire perpétuel. 

M ESSIEURS , 

« Un homme qui vous dit : je naime pas la 
» métaphysique, la géométrie, la poésie etc. y 
>i donne la mesure de son esprit ; c est un instru- 
» ment de musique qui na pas toutes ses cordes. »• 

On pourrait se contenter de rappeler cette pen- 
sée d'un philosophe de nos jours à ceux qui sans 
cesse nous demandent en souriant à quoi servent 
l'étude des antiquités, la science des médailles, la 
recherche des monumens. Toutefois une réponse 
semblable ne persuaderait guères les contempteurs 



(1) La Commission était composée de MM. Bouly de 
Lesdaîn , Dussaussoy , Pascal - Lacroix , Servois et 
Le Glay, rapporteur. 
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de l'archéologie qui ont aussi leur portion de 
susceptibilité; ce n est pas en blessant l'amonr- 
propre qu'on parvient à convaincre. 

Si le sens du mot utilité doit se restreindre aux 
intérêts matériels de la vie , s'il n y a Rutile en ce 
monde que les plaisirs , l'argent , le crédit , nous 
conviendrons sans peine qu'il faut mettre au rang 
desbagatelles difficiles les laborieuses investigations 
de l'antiquaire. Mais l'esprit humain est d'une na- 
ture trop élevée pour se plaire toujours uniquement 
dans le cercle étroit des besoins physiques; il ré- 



m 
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connaissance des temps passés et des lieux loin- 
tains n'est-elle pas aussi un besoin ? N'est-ce pas sur- 
tout depuis que nous avons -vu disparaître tant 
d'institutions et de monunens antiques que partout 
il s'est manifesté un vif désir d'en rechercher les 
traces et d'en inventorier -les débris? Après tant de 
désastres , nous ressemblons en quelque sorte à ces 
familles déchues qui se font un devoir de conserver 
avec un respect religieux leurs titres de noblesse et 
les portraits de leurs ancêtres. 

Parmi les monumens destinés à braver l'action 
dévorante du temps et l'influence plus destructive 
encore du vandalisme, les médailles occuperont 
toujours le premier rang. Formées d'une matière 
à laquelle chaque siècle enlève à peine une parcelle, 
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resserrées dans un volume si exigu qu'il faut souvent 
l'œil avide et exercé de la science pour les décou- 
vrir, elles échappent aux nombreux aecidensqiti 
menacent tous les produits des arts et de l'indus- 
trie. Cachées dans le sein de la terre ou des eaux , 
incrustées dans les décombres d:'uh pàlais , dis- 
séminées sur un champ de bataille ou ensevelies' 
dans la chaumière d'un pâtre,elles attendent lemo- 
ment opportun pour révéler à- la postérité un 
grand homme oublié, une gloire méconnue. 

Assez long-temps nous avons exploité les ri* 
chesses archéologiques de la Grèce et de Rtfme , 
le moment est venu de porter la sonde dans le sol' 
paternel et d'interroger cette terre française si fé* x 
c onde dans tous les genres d'illustration. Notre niH 
mismatique nationale présente un champ assez 
vaste à l'érudition, depuis les monnaies informés 
des Druides jusqu'à la brillante galerie métallique 
de Louis XIV. 

La partie de cette belle science qui à été moins? 
cultivée jusqu'ici, est sans contredit la numismàti- 
queparticulière des provinces et des villes. On trou- 
ve bien dans les traités généraux- quelques notions 
éparses touchant les médailles ou les monnaies d'un 
grand nombre de cités , mais ces documens sont 
presque toujours fautifs ou incomplets, parce qu'au 
heu de les aller puiser aux sources véritables , on 
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s'est contenté souvent de les reproduire de mé- 
moire , ou d après des descriptions vagues et 
incertaines, ' 

Ge ne fut donc pas sans un vif intérêt que vous 
accueillites , Messieurs , il y a deux ans , les premiers 
essais de M. Tribou sur la numismatique Cam- 
hrésienne. A la vérité, en décernant alors une 
palme a notre jeune et laborieux concitoyen, 
vous étiez loin de regarder son ouvrage comme 
parvenu au point de perfection qu'il pouvait 
atteindre; mais il vous parut convenable d'en- 
courager dans sa personne,, d'une manière so- 
lennelle, cette jeunesse studieuse dont vos con- 
cours ont excité l'émulation , et qui , provoquée 
par votre appel comme par votre exemple, 
commence à connaître le prix des jouissances 
intellectuelles. • 

Le mémoire que vous présenta M. Tribou , 
en 1820, était donc loin .d'être complet; il ne 
pouvait pas l'être; les recherches de cette na- 
ture ne s'improvisent pas ; elles sont le fruit du 
temps, du labeur et de la patience. Souvent 
même c'est du hasard qu'il faut attendre la ré- 
vélation d'une pièce inédite , d une charte ense- 

recoins d'une bibliothèque. La 
patience et le labeur n'ont point manqué k M. 
Tribou, depuis l'époque où il vous soumit son 

12 
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premier travail; le hasard la peut-être aussi 
quelquefois heureusement servi, et c'est avec 
une nouvelle et riche moisson qu'il se présente 
aujourd'hui devant vous. Ujn plan refait, des addi- 
tions importantes, quelques rectifications judi- 
cieuses , voilà ce qui fait de son mémoire un 
ouvrage tout différent du premier. L'auteur ne 
s'est plus borné à la numismatique proprement 
dite; il a étendu ses recherches aux armoiries 

r 

des Evêqués , des Communautés religieuses et des 
Pairs du Cambrésis. 

Cette science du blason , qui fut qui est encore 
l'objet de tant de sarcasmes de la part des esprits 
superficiels , n'est point aussi frivole qu'on affecte 
de le croire. Ceux mêmes qui ont pris à tâche de la 
décrier n'ont pas toujours su se défendre de lui 
payer un hommage arraché par leur vanité secrète. 
C'est ainsi que ce bon Montaigne , après avoir dé- 
clamé contre la puérilité des surnoms , l'incertitude 
des armoiries , n'omet pas de nous apprendre que 
lui , Michel de Montaigne , porte d'azur semé de 
treffles d'or , à une patte de lion de mesnie > ar- 
mée de gueule , mise en fasce. 

Nous ne pouvons ni ne devons aborder aujour- 
d'hui les détails critiques auxquels a donné lieu 
l'examen du mémoire qui nous occupe. La Com- 
mission a pensé que les observations qu'elle avait 
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à vous soumettre n étaient guère susceptibles d'être 
consignées dans un rapport détaché, et qu il con- 
venait plutôt de les insérer ,sous la forme de notes, 
en regard du texte même , dans le travail de 
M. Tribou. Ainsi , Messieurs , réservant pour Km- 
pression des remarques qui seraient ici, sinon dé- 
placées, du moins minutieuses et peut-être peu 
intelligibles , nous nous hâtons de conclure pour 
céder la place à ceux de nos confrères qui ont à 
vous entretenir de matières moins arides. 

La Commission vous propose, Messieurs, de 
décerner une médaille d'or de deux cents francs 
à M. Auguste Tribou , comme un témoiguage de 
votre satisfaction pour les améliorations qu'il a 
apportées h son ouvrage. 
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NOTICE 

NÉCROLOGIQUE 

Sur M. le Chevalier Dltuy, 

CheJ de bataillon au Corps Royal du Génie y 
Membre de la Société d 'Émulation „ 

Par M. le Chevalier Pascal-Lacroix, Président. 

* 

M ESSIEURS , 

■ 

Dans ces solennités littéraires où nous goûtons 
une satisfaction si pure , en décernant au talent 
des lauriers mérités , pourquoi faut-il que l'image 
des cyprès vienne attrister nos âmes! L'usage, 
d'accord avec nos scntimens, nous impose aujour- 
d'hui le devoir de rendre un dernier hommage à 
l'un de nos confrères , que la mort nous a ravi de- 
puis notre dernière k séance publique. Je viens 
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acquitter, en votre nom, cette dette douloureuse, 
et tracer rapidement les principaux traits de la 
carrière honorable qua ^arcdur'ue M. Pierre Du- 
puy , chef de bataillon au corps royal du génie , 
chevalier de Saint-Louis et de l^i Légion-d'Hon- 
neur , ét ingénie^ eh -cÈePde la^acé dè dmbrai. 

Pierre Dupuy naquit à Casais, département 
du Lot, en 1773, d'Antoine Dupuy et de Ma- 
rie Bagnac. La bonne éducation qu'il devait aux 
soins de ses estimables parens et l'étude des ma- 
thématiques firent naître en lui de bonne heure 
le goût qu'il montra pour l'arme du génie ; il 
était sur le point de subir l'examen préalable 
avant d'entrer dans ce corps savant, lorsque l'Eu- 
rope en armes menaça nos frontières. Le jeune 
Dupuy crut devoir voler à la défense de son 
pays, en acceptant une place d'officier dans un 
bataillon de la levée en masse de son département; 
mais ce bataillon ayant été réuni au 2 4 e régi- 
ment de chasseurs à cheval, il servit avec dis- 
tinction dans la cavalerie jusqu'en 1796. 

Le désir qu'il avait toujours conservé d'être ad- 
mis dans l'arme du génie se réveilla alors en lui 
avec plus de force que jamais; et le simple grade 
d'adjoint qu'il y obtint combla bientôt ses vœux. 
C'est en cette qualité , qu'il se trouva au siège de 
" Mantoue et aux célèbres batailles de Castiglione et 
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de Rivoli. Passant ensuite à l'avant- garde, dans 
la rapide et glorieuse expédition qui décida la paix 
de Lréoben , il prit part aux journées du Tagliamento 
et de la Ponteba, et fut blessé au comfeat meur- 
trier de Bussolengo, où il eut de plus un cheval tué 
sous lui; c'est sur le champ de bataille, à cette bril- 
lante affaire, qu'il fut nommé lieutenant en premier. 

Mais comme les preuves de valeur ne sont pas 
seulement ce qulon exige dans une arme où l'étude 
des hautes sciences est indispensable, il ne fut con- 
firmé dans son grade que sur le compte favorable 
que rendirent de son instruction les examinateurs 
du corps du génie et, d'après leur témoignage, 
il se trouva placé à l'école d'application de l'artillerie 
et du génie fondée dans la place de Metz; il y resta 
jusqu'au commencement de 1802, époque à la- 
quelle on le nomma capitaine et chef de son arme 
dans la ville de Dax. 

H reçut bientôt l'ordre d'aller rejoindre l'armée 
d'Italie ; à son arrivée il fut employé a la défense 
de la fameuse Roccar d'Amfo. Il participa au passage 
de l'Adige ,et c'est le capitaine Dupuy qui construisit 
une des têtes de pont qui devaient le protéger; aus- 
sitôt ce passage effectué , il eut le temps encore 
de se trouver à la glorieuse bataille de Caldiero. 

Il suivit les phalanges victorieuses qui, se préci- 
pitant, pour ainsi dire , de la capitale de l'Autriche, 
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envaliirent le royaume de Naples. Je l'ai connu 
moi - même au siège long et difficile de Gaëta où 
. ses travaux et sa bravoure lui firent obtenir l'étoile 
de l'honneur. Nommé en 1806 chef du génie 
dans la place de Capoue, il en sortit en 1807, 
pour aller prendre le même commandement àZara 
enDalmatie; en 1809, il soutint dans cette place 
maritime le siège que des hordes de Monténégrins 
eurent l'audace de tenter ; après la délivrance de 
Zara , il fut employé aux fortifications de Palma- 
nuova, un des boulevards du territoire de Venise; 

mais je m'arrête là finissent les triomphes; 

ici vont commencer les revers. 

Vous parlerai-je de cette désastreuse campagne 
où la Providence arrêta enfin et fit refluer vers sa 
source le torrent débordé sur l'Europe i Lorsque 
la faim , le froid , et plus encore le désespoir de la 
défaite ensevelirent dans les plaines glacées de 
la Piussie les légions mutilées de la France , on 
vit notre brave collègue Dupny , quoique souf- 
frant d'une blessure reçue à Krassnoë , ranimer 
le courage abattu de la petite troupe qu'il com- 
mandait , et partager avec elle quelques alimens 
grossiers enlevés à la misère des habitons ; on le 
vit , sur les bords ensanglantés de la Bérézina , 
affronter tous les dangers , pour protéger avec 
le peu d'hommes qui lui restaient encore , le de - 
plorable passage de celte rivière. 
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Promu au grade de chef de bataillon le 1 1 fé- 
vrier i8i3, on lui donna le commandement du 
corps des mineurs, emploi qu'il a conservé jusqu'au 
mois d'octobre i8i4.0nlùi confia à cette époque 
l'école régimentaire de Metz, où il est resté jus- 
qu'à la fin de 1817; employé à Bayonne pendant 
l'année 1818, il fut nommé, au milieu de 18 19, 
ingénieur en chef à Perpignan, poste important 
qu'il quitta bientôt pour venir commander le génie 
dans cette place de la 16 e division. 

Véritable chevalier français, le commandant 
Dupuy mêla ses acclamations à celles de la France 
et de l'Europe, à l'époque mémorable qui ramena, 
avec la paix générale , l'ancienne dynastie de nos 
Rois ; il servit depuis lors jusqu'à ses derniers mo- 
mens avec zèle et fidélité , et la croix de S 1 Louis 
vint récompenser son dévouement ainsi que les 
bons services qu'il avait rendus à la patrie pendant 
sa carrière militaire. 

Le 10 avril de cette année, il a été enlevé à sa 
famille , à son arme et à ses nombreux amis par un 
coup moins glorieux sans doute , mais aussi prompt 
que ceux qu'il avait affiontétfcent fois sur les champs 
de bataille. 

Devrais-je encore , ici , Messieurs , vous rappeler 
les qualités éminentes dont je vous ai tracé un 
faible tableau en jettant quelques fleurs sur la tombe 
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de notre dîgne collègue? N avez- vous pas , comme 
moi , apprécié ses vertus sociales qui le fesaicnt 
chérir et respecter; cette douceur de caractère , cet 
empressement a obliger et celte amabilité qui don- 

- 

nént un nouveau lustre à l'éclat des armes. 

Il avait uni son sort à celui d'une épouse esti- 
mable qui ajouta à son bonheur en le rendant père; 
il prouva , pendant les trop courts instans de cette 
union, que la nature l'avait doté de tous les nobles 
et tendres sentimens. 

Les regrets unanimes que sa mort excita dans 
cette ville ont été , vous le savez , Messieurs , plus 
vifs encore dans Vâme de ses collègues à une Société 
qui regarda son acquisition comme une véritable 
conquête. Nous n'oublierons jamais l'intérêt que 
ses lumières répandaient dans nos conférences par- 
ticulières; ët la part active qu'il prenait à nos tra- 
vaux fera inscrire son nom sur la liste des mem- 
bres qui ont rendu d'utiles services à notre modeste 
académie. 

: Tel fut, Messieurs, le respectable collègue dont 
nous Venons de déplorer la mort et d'honorer la 
la cendre. Puisse le souvenir qu'il a laissé parmi 
nous inspirer à nos enfans le désir d'obtenir un 
jour des droits semblables à l'estime et à Tattache- 
meut de leur pays ! 



DISCOURS 

Qui a remporté le pria: proposé pour le clévelop- 
pement de cette pensée : 

a On avait assez considéré la Religion comme un besoin 
de l'homme; les temps sont venus de la considérer 
comme une nécessité de la société.» ( M. de Bonald. ) 

Par M. VAbbé CoTTRET , Êvéque de Caryste , 
Chanoine de C Eglise Métropolitaine de Paris et Pro- 
fesseur de Théologie de V Académie de Paris. 

La Religion est le lien qui unit l'homme à 
Dieu , la terre au ciel , le temps à l'éternité. Ce 
lien n'est pour l'homme un sentiment qui l'honore , 
un besoin qui l'affecte et le subjugue, que parce 
qu'il est un rapport nécessaire entre Dieu et 
l'homme , fondé sur les perfections de Dieu et 
sur les attributs de l'humanité. 

La Religion ne peut être qu'un Ken puissant, 
fort, indissoluble; et Tétymologie seule du mot 
fait assez connaître l'idée que les vrais sages ont 
attachée à ce rapport essentiel du créateur avec 
la créature. Ce qu'il y a de plus saint , de plus 
inviolable parmi les hommes, est appelé Religion : 
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le serment, l'intégrité du magistrat , la justice du 
prince sont comme autant de religions que la 
mauvaise foi peut surprendre , mais que l'opinion 
publique ne peut jamais attaquer, sans que l'état 
social soit exposé k des troubles et à des dé- 
sordres. Les sentimens qui exercent sur le cœur 
de l'homme un grand empire sont aussi comme 
une religion qne révèrent tous ceux pour lesquels 
les liens de la nature ont un caractère sacre» 
C'est en ce sens que le prince des orateurs latins , 
l'un des plus grands philosophes de l'antiquité , 
a dit : magnam <vim , magnam necessitatem , 
magnant possidet reUgionem paternus, maternus* 
que sanguis. ( Pro S. R. 66. ) 

Mais le Christianisme seul peut nous donner 
une idée juste de ce que nous devons entendre 
par Religion. Lui seul possède en ce genre la 
vérité ; il lui appartient de nous la faire connaître 
par les termes mêmes qui constituent son lan* 
gage. Le judaïsme a connu la toute-puissance de 
l'Eternel; mais ce n'est que par les lumières 
anticipées de la religion chrétienne qu'il a connu 
les desseins de Dieu sur l'homme , et, par- 
conséquent , le véritable lien qui unit l'homme 
à son Dieu. Le paganisme a connu la Nature ; 
mais, imité en cela par le philosophisme moderne, 
il a regardé la Nature comme un principe , et non 
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comme un résultat; et il n'a pas su ce qu'il devait 
à son auteur. Le Christianisme connaît et le créa- 
teur et la créature, et les rapports qui les unissent, 
et les lois qui résultent de la connaissance de ces * 
rapports. Il connaît le Tout-Puissant, puisqu'il a 
pour législateur celui qui est la splendeur de la 
gloire du père (i), et qui réfléchit pour nous ses 
perfections. Il connaît l'homme et ses prérogatives, 
puisque ce législateur sublime a dû être en tout 
semblable à ceux qu'il ne dédaigne pas d'appeler 
ses frères , afin de pouvoir en tout exercer envers 
eux la miséricorde (2). Le législateur du Christia- 
nisme est donc véritablement le lien qui unit 
l'homme à son Dieu, la terre au ciel. En lui est 
donc la religion, ou, si l'on veut, tout l'être, toute 
la vie de l'homme : Quem nossc, vivere est (3). 

D'après ces lumières que me donne le Chris- 
tianisme , je ne crains pas d'avancer que la religion, 
étant par elle-même le lien qui unit l'homme à 
Dieu, ne peut être utile a l'homme, et répondre 
à ses besoins , que par la connaissance de ce lien 
sacré, et par la pratique des devoirs qui le eon- 
sacrent pour nous. Je définirai donc la religion : 



(1) Iïehr. 1 , 3. 

11ml. 2 , 17. 
(3) S. Aug. 
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La connaissance des rapports de l'homme avec 
Dieu , unie à la pratique des devoirs qui résultent 
de ces rapports connus. 

Il ne s agit point ici de l'homme isolé, puisque 
l'homme est appelé à l'état social, et que, sans la 
société , il ne pourrait développer les facultés qu'il 
a reçues de son divin auteur, ou, ce qui est la même 
chose , il ne serait point homme , et n'aurait point 
la religion. C'est l'homme social qui doit nous 
occuper; c'est l'intérêt de la société qui provoque 
la discussion de la question importante que l'Aca- 
démie de Cambrai propose à notre examen. 

Le premier besoin des sociétés humaines , c'est 
X autorité que j'appelle le pouvoir, parce que je 
dois l'envisager dans son action sur les masses 
et par rapport aux résistances. Le pouvoir est bien 
différent de la force : celle-ci n'agit point sur tout 
l'être de l'homme social; elle n'agit point sur les 
âmes. 

Les payens n'avaient pas une idée exacte du 
pouvoir; ils le confondaient souvent avec la force, 
parce qu'ils ne connaissaient que d'une manière 
problématique l'être tout-puissant dont le pouvoir 
découle : c'est au Christianisme que nous devons 
une notion claire et précise du pouvoir. 

Dans sa doctrine, ou se trouve une politique 
profonde , je vois l'explication complette de la vé- 
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rite qui nous occupe. J y vois l'origine du pouvoir: 
il vient de Dieu; il est en Dieu même. Il n a 
donc rien qui ne soit conforme à la dignité de 
l'homme; et c'est pour cela que la seule religion 
qui nous fasse connoître l'origine du pouvoir, est 
aussi la seule qui ait supprimé l'esclavage. Dans 
cette politique sublime du Christianisme, nous re- 
connaissons aussi les agens du pouvoir; ce sont 
les dépositaires de cette force que Dieu a établie 
pour réprimer; les méchans; et ils rie portent 
point ïépée en vain (i). Enfin ,Jcette politique, qui 
embrasse toute la société , nous montre hs sujets 
sur lesquels le pouvoir s'exerce, et qui doivent 
obéir par principe de conscience (2) : voila 
comment cette religion unit la société humaine à 
la divinité. Voilà ce lien sacré que l'homme social 
ne peut essayer de rompre ,sans se précipiter dans 
des abymes de maux. Voilà cette admirable har- 
monie qui comprend tous les besoins de l'homme , 
dans quelque condition que je l'envisage. Cette 
harmonie n'existerait pas , si , n'ayant été conçue 
que par des politiques humains , elle ne fondait 
la société que sur l'empire du temps et non sur 



(1) Rom. i3. 

(2) Rom. i3. 
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des intérêts qui ont pour terme l'éternité elle- 
même. 

Je sais tout ce que ces pensées exigent de 
développemens et dé preuves. Je vais essayer 
d entrer dans les vues des hommes sages qui leô 
conçoivent beaucoup mieux que je ne puis les 
concevoir moi-même. 

PREMIÈRE PARTIE. 

♦ 

LE POUVOIR DANS LA SOCIÉTÉ. 

i 

' *. 

Le pouvoir est, par excellence, le droit de 
commander. Ce droit serait illusoire s'il n'était 
accompagné de la force, ou si l'on veut, de la 
* puissance. Pour être réel il faut qu'il soit entier ; 
autrement il dépendrait de causes extérieures. Il 
n'est donc réel que dans l'être qui ne connaît 
point la dépendance , ni par conséquent l'obli- 
gation d'obéir : il n'est donc point dans l'homme , 
qui est dépendant par sa nature. 

Mais l'homme, pour peu qu'il 'réfléchisse sur 
lui-même , reconnaît qu'il possède une intelligence , 
et qu'il est capable de nier, d'affirmer; il éprouve 
aussi qu'il se trompe souvent et qu'il doit se tenir 
dans le doute. Il voit que son âme a un principe 
de sagesse ; mais il voit aussi que ce principe ne 
dépend pas de lui, et qu'il doit exister une autre 
sagesse que la sienne. 
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Ce que je dis ici de l'intelligence de l'homme, 
je le dis de sa bonté , dont le sentiment réfléchi 
lui découvre une bonté plus pure; je le dis aussi de 
sa force ; je dois le dire de son bonheur , et de tout 
ce qu'il est, de tout ce qu'il désire, de tout ce qu'il 
possède. S'il a l'idée en lui - même de ce qui est 
puissant et parfait , et si cependant il ne peut en 
posséder la vérité, il faut donc que cette vérité lui 
vienne d'ailleurs; et d'où peut-elle venir, si ce n'est 
de celui qui la possède, de celui qui est, par sa 
nature , la puissance et la perfection ? 

C'est ainsi que ce qui est imparfait en nous, 
suppose ce qui est parfait , « comme le moins , dit 
» un grand auteur ( i) , suppose le plus dont il est la 
» diminution; comme le mal suppose le bien dont 
» il est la privation. » C'est ainsi que les facultés 
imparfaites de l'homme supposent la réalité de fa- 
cultés parfaites , ou d'un pouvoir parfait dont nos 
facultés ne peuvent être qu'une émanation plus ou 
moins fidèle. Tout est la véritable idée du pouvoir 
considéré dans son origine. L'imperfection étant 
de l'essence de l'homme, ce que nous disons de 
l'homme isolé convient à l'homme en société. Les 
sociétés humaines composées d'êtres imparfaits ne 



(i) Bossuet. 

» 
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peuvent constituer l'origine du pouvoir ; ce que je 
démontrerai par la suite, 

Hobbes et Spinosa , renouvelant au milieu des 
sociétés chrétiennes, les erreurs funestes qui n au- 
raient dû être possibles que sous le règne du 
paganisme , ont eu, sur l'essence du pouvoir, des 
opinions auxquelles se sont conformés, dans la 
pratique , des politiques superficiels , aveugles parce 
qu'ils étaient mécréans, et qui, ne voyant par-tout 
que la nature, ont oublié d'en saluer le divin 
auteur. Ils n ont pas vu l'origine du pouvoir. Aussi 
le pouvoir, selon les Spinosistes, c'est la force* 
Ils l'appellent pouvoir, parce qu'ils l'envisagent 
comme étant puissance pour contraindre: potestas 
cogendL La résistance à ce pouvoir leur paraît 
légale , pourvu qu'elle soit impunie» 

Il faut l'avouer, Hobbes et Spinosa sont 
effrayants; mais ils sont conséquents dans leur 
doctrine affreuse. Ils conviennent qu'elle ;ne laisse 
aux hommes pour partage que l'élat de guerre, 
l'empire des passions, l'isolement et l'égoïsme» 
Ils enseignent avec Heraclite et Protagore « qu'il 
» ny a dans nos âmes ni équité , ni bienveillance, 
» et que leshommes n'ont d'autre règle deconduite 
» que le désir de dominer et le besoin d'acquérir. 
» Tout droit consiste dans celui du plus fort; le 
» devoir c'est la faiblesse; chacun peut faire ce 

«4 
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» qu'il lui plak; rien n'est injuste en soi-même , et 
» personne, par conséquent, n'a le droit de se 
» plaindre d une injustice (i). » 

Tous les législateurs qui ont cru que la divinité 
pouvait être regardée comme étrangère à leur 
code, n'ont pas osé avouer les conséquences dune 
doctrine qui les range sous les bannières du crime 
et de la révolte; mais ils ne peuvent échapper k 
l'évidence qui les presse , ni h la force de la vérité 
qui les entraîne, malgré eux, dans ce tourbillon 
d'écrivains et de philosophes qui ont voulu être 
plus franchement le fléau des sociétés humaines. 
Us ne sont que des disciples inconséquents des 
Hobbes et des Spinosa. 

Quel pouvoir nos législateurs modernes pour- 
ront-ils faire respecter au milieu du corps social , 
si celui qui est le principe de tout pouvoir, ny 
est pas connu et adoré? Car, il ne nous suffit pas 
ici de posséder un pouvoir qui , selon l'expression 
de Cicéron, ne puisse atteindre de la main que 
les délits publics: publica delicta quatenùs manu 
tenere potest (2). Il nous faut un pouvoir qui 

- — , . ■ 

(1) Lib. de Cive et Leviathan. Tract. Iheoî. pol. 
c. 16. 

(2) Cic. de leg. 
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garantisse la sainteté des sermens , l'inviolabilité des 
traités , qui puisse effrayer le crime , et être le juge 
et le témoin de ce qui se passe dans les cœurs. 
<c Quelle vertu étroite et insuffisante , dit Sénèque, 
» que celle qui ne se règle que sur les lois civiles ! 
». Combien les limites des devoirs ne sont-elles 
» pas plus étendues que celles des droits! Quelles 
» obligations n'imposent pas l'amour filial , l'hu- 
» manité , la bienfaisance , la justice, la fidélité! 
» Toutes ces choses cependant ne se trouvent 
» point inscrites sur les tables de la loi. Quàm 
» augitsta innocentai est ad legem bonum esse! 
» Qiiàm latiïis officiorum patet , quant juris re~ 
» gula! Qicàm milita pleins, humanitas , libe- 
» ralitas , justitia, Jides exigimt^ quœ omnia 
» extra publicas tabulas sunt (i) /» 

Plus loin j'aurai occasion de montrer les heu- 
reuses influences d'un pouvoir surnaturel sur les 
moeurs ; ici je dois insister sur sa nécessité; 

Celui-là est le seul véritable souverain des 
sociétés humaines qui, plus fort et plus puissant 
que les hommes qui les gouvernent, peut 
seul donner aux lois l'action sans laquelle ellefc 
sont insuffisantes , et fait voir ainsi qu'il est le 
premier législateur. Celui-là est le seul pouvoir 



(i) Libr. a. de irâ.c. 27. 
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d'où découlent tous les autres, qui peut ce que* 
les autres ne peuvent par eux-mêmes ; qui est le 
principe des vertus , des sentiuaens, des habitudes 
louables , sans lesquelles la société ne saurait exis- 
ter, ou manquerait le but pour lequel elle existe. 
Or, Dieu est ce souverain législateur; Dieu est 
ce pouvoir qui agit sur les âmes. Les lois hu- 
maines punissent les crimes; Dieu seul les punit 
tous, et rien n'échappe à sa justice. Elles re- 
cherchent les coupables; mais il en est une in- 
finité quelles ne peuvent atteindre ni signaler; 
Dieu seul juge tous les hommes. Les lois hu- 
maines flétrissent quelques mauvaises actions; Dieu 
seul punit la médisance, l'mgratitude , le manque 
de foi, l'avarice, l'ambition, la méchanceté, la 
vengeance. Les lois humaines récompensent les 
actions d'éclat; mais elles ne peuvent récompenser 
ces actions louables quoiqu'obscures , ces vertus 
nécessaires quoique modestes, sans lesquelles le 
lien social serait rompu, et l'homme ne porte- 
rait plus l'empreinte de la di\ inité. Les lois hu- 
maines peuvent-elles commander la bienfaisance , 
la générosité, la reconnaissance, l'oubli des in- 
jures , le dévouement et le zèle , la piété filiale , 
la douceur, l'aflabilité, l'hospitalité, le respect 
pour les vieillards, la pudeur, l'innocence? 
P;cu est donc le seul pouvoir absolu auquel 
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l'universalité des hommes soit soumise. Mais ici 
c est le Dieu des chrétiens que je dois envisa- 
ger sous ce rapport de pouvoir et de puissance , 
qui lie les sociétés humaines avec le père com- 
mun.de tous les hommes. 

Il a créé tout ce qui respire; il est donc le 
principe de tout ce qui exerce des facultés , de 
tout ce qui possède un pouvoir. Il est celui qui 
est, et ce titre n'appartient qu'à lui Avant qu'il 
eût communiqué l'être, rien ne l'avait que lui 
seul : c'est donc à lui que les autres êtres doivent 
attribuer et ce qu'ils sont, et ce quils peuvent 
Il est la sainteté même : à lui seul appartient 
donc le pouvoir de venger les crimes et de cou- 
Tonner la vertu. Il est le seul vraiment juste, 
et ses jugemens sont droits : à lui donc appar- 
tient d'effrayer les coupables. Il est infini dan» 
sa munificence, comme il est infini dans ses 
conceptions et dans ses pensées : il a donc seul 
le pouvoir d'encourager la vertu et de récom- 
penser dignement les belles actions. Enfin, le 
Dieu des chrétiens est le premier ou le seul pou- 
voir qui doive gouverner les hommes, parce 
qu'il est seul la Providence connue, et que , hors 
du christianisme , il n'y a point de Providence , 
ou la Providence est imparfaite. Le philosophe 
Sénèque, élevé à l'école du paganisme, a fait 
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lin traité sur la Providence; niais il cherche à 
excuser ses imperfections , ei par là il la détruit 
en l'outrageant. « Que veux-tu que je fasse, dit 
» à l'homme malheureux cette Providence que 
» Sénèque imagine,, je n'ai pu te retirer de tes 
» maux , mais j'ai armé ton courage contre toutes 
» choses : » « Quia non poteram vos istis sub- 
» ducere > animos vestros contra onmia arma- 
» w (i). » h Je nai pu! qu'elle parole à un 
» Dieu! s'écrie Bossuet Est-ce donc une néces- 
» sité absolue qu'on ne puisse prendre le parti 
» de la Providence divine, sans combattre ou- 
» vertement sa toute-puissance? C'est ainsi que 
» réussit cette philosophie, quand elle se mêlç 
m de faire parler cette majesté souveraine et de 
» pénétrer ses décrets. » 

Le Dieu des chrétiens est le Dieu qiû fait et 
défait les empires , qui tient les rênes des royaumes , 
qui a tous les cœurs en sa main et tôutes les 
passions sous sa puissance; qui fait les conqué- 
rons en leur donnant pour armes l'épouvante, 
et les législateurs en leur donnant pour guide 
son esprit; qui étend ou rétrécit les vues de la 
sagesse humaine; qui prépare les événemens les 
plus éloignés ; qui connaît les desseins des hommes; 



(i) De Prov. c. 
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qui sait le nom de ce qui est et de ce qui n est 
pas encore; qui préside à tous les temps; qui 
tient en ses mains le présent, le passé, l'ave-* 
nir : voilà le vrai monarque qui commande au 
monde. Quel est celui que la politique étroite 
des sceptiques de nos jours osera mettre à sa 
place ? 

L'aveugle enfant d'Israël , oubliant le Seigneur 
et la montagne sainte , dressait des tables à la 
Fortune, comme Ta dit un grand propbète (i) , 
et faisait des libations sur ces autels profanes. 
« Les dames romaines , au rapport de Cicéron , 
» adoraient d'un front modeste Jupiter enfant , 
» assis avec Junon, sa jeune sœur, sur le giron 
» de la Fortune, et aspirant après le lait de 
» ses mamelles (2). » Mais cette déesse aveugle , 
adorée par l'Israélite coupable, ne servit qu'à 
égarer un peuple ingrat, qui apprit par une ex- 
périence funeste qu'// ny a point de sagesse ni 
de priulence contre le Seigneur (3); et les mères 
qui invoquaient à Rome la déesse Fortune, ne 
purent apprendre à son école que cette maxime 



(1) Isai. 65 1 1. 
(2.) 2 De divin. 85. 
(3) Prov. ai. 
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si dangereuse, surtout pour un sexe faible : qu'il 
faut demander au3è Cieux la Fortune, et liai* 
tendre la sagesse que de soi-même (i). 

Mettrons-nous donc à la place du seul véri- 
table pouvoir le pouvoir chimérique, fondé sur 
l'absurde théorie des droits de l'homme? Des 
droits ne sont-ils pas des prétentions fondées sur 
des titres légitimes? Lorsqu'on nous dit que 
rhomme a des droits, ne pouvons-nous pas de*, 
mander où sont ses titres ? L'homme, dit-on, a 
le droit d'exister. Mais , avant d'exister , quel droit 
peut-il avoir? On répond qu'il le tient de Dieu. 
Alors le droit résfderait donc dans Dieu et non 
dans l'homme. 

Si les hommes n*ont pas le droit de naître , 
et par conséquent de naître égaux, parce quil 
n'y a pas dé droit pour un être qui n'existe 
pas, c'est donc parce qu'ils existe qu'ils ont des 
droits. Mais ce fait de l'existence de l'homme 
est toujours inséparable de l'inégalité. Il ny a 
point d'égalité dans la nature. La force physique 
et l'intelligence de l'homme sont inégales par- 
tout. Si le droit doit s'appuyer sur le fait, les 
droits de l'homme seraient donc l'inégalité : et , 



(i) Cic. 4. De nat. Deor. 88. 
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s'il doit s appuyfcr sur là justice, qu est-ce qtie 
la justice si ce n'est le respect pour les titres de 
chacun? Or, encore. une fois, où sont ces titres ? 
La justice suppose lé droit, et c'est le droit que 
nous voulons établir. En un mot, ou les droits 
sont antérieurs a l'existence de l'homme, et alors 
Dieu seul peut les avoir établis; ou ils existent 
d'après les faits de l'existence de l'homme, et 
alors ils ne peuvent consister qu'à maintenir ces 
faits ; autrement ils seraient chimériques et con- 
tradictoires. 

Que dirohs'-nous de cette souveraineté du 
peuple , que les nouvelles doctrines mettent à la 
place de celle de Dieu? Pour que j'aie l'idée d'un 
peuple souverain , il faut que je le suppose sans 
lois, sans maître, sans gouvernement; car, dès 
Je moment qu'il obéit, il n'est plus souverain, 
Mais il est sans lois, sans gouvernement; il n'a 
rien qui réunisse; il est dans l'anarchie, il ne 
commande à personne; il n'est donc pas sou- 
verain. Quel est ce souverain fantastique qui n'a 
le droit de edmmander que lorsqu'il ne peut 
commander, ni se faire obéir; ou qui n existe 
lui-même que lorsqu'il est contraint a l'obéis- 
sance? Mais, dit-on, toutes les formes du gou- 
vernement , la monarchie , l'aristocratie, la 
démocratie , toutes les magistratures , toutes les 



é 
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*> Comme ta volonté s'abaisse par l'obéissance; 
» ton entendement se soumet par la foi : tu 
» soumets ta volonté à ton Dieu , quand tu 
v embrasses les choses, parce qu'il les veut; tu 
» lui soumets ton entendement, quand tu les 
*> crois, parce qu'il les dit. » 

Telles sont les idées que la religion, avec ses 
révélations et son langage éloquent, inspire à 
l'homme social sur le pouvoir divin dont tout 
émane ici-bas. Je vais examiner ce que peut la 
religion en fa veur de ceux qui représentent, au 
milieu des sociétés humaines, le pouvoir suprême 
du Tout-Puissant, 

DEUXIÈME PARTIE, 

LES MINISTRES ET LES AGENS DU TOUV01R DE D1EL\ 

* 

DANS LA SOCIÉTÉ. 

* 

Si l'homme naissait isolé; si en naissant il pou- 
vait ne pas appartenir à une société quelconque, 
il n'y aurait pas pour lui de légitimité sur la terre. 
Mais il trouve , en venant au monde, des lois, des 
mœurs , des habitudes , des autorités , des magis- 
trats qui gouvernent, des principes qui les font 
respecter et qui sont reconnus de tous; enfin, il 
trouve un état social fondé sur des intérêts com«* 
muns ; voilà la légitimtç. 
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Cet ordre de choses protège l'homme naissant; 
mais à condition qu'il protégera un jour ce qu'il 
trouve établi; car si ou avait la certitude que le 
nouveau-né renversera Tordre des choses qui 
constitue la société au milieu de laquelle il se 
trouve en entrant dans le monde , on aurait le droit 
de le retrancher de la société et de l'étouffer dès 
son berceau. Affranchir l'homme de ces obliga- 
tions , lui permettre d exister parmi ses semblables, 
sous d'autres conditions que celles que la société 
lui impose , c'est un renversement dldées , c'est 
une erreur funeste , c'est une injustice révoltante; 
en un mot, c'est une révolution. 

La légitimité est donc un droit prescrit, consacré 
par le temps , parles lois , par les principes, par la 
religion , enfin par tous les intérêts de la société. 

C'est cette légitimité qui me fait reconnaître les 
véritables interprètes , les véritables agens \ de ce 
pouvoir suprême qui , du haut des cieux , gouverne 
les sociétés humaines; car il ne peut vouloir que ce 
qui tient à l'existence de ces sociétés, à leur bon- 
heur , àjeurs intérêts. Sans la légitimité point d'in- 
térêts sociaux ; elle en tire sa force > elle leur prête 
son appui. 

La légitimité est ce vrai contrat social qui n*èst 
point fondé sur des abstractions, sur un idéal 
réduit en proportions mathématiques ; ce sont les 
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intérêts sociaux qui nous la rendent sensibles ; et la 
religion , garantie nécessaire de tous les intérêts so- 
ciaux , nous montre la base de la légitimité. 

» EHe est , puis-je dire avec un auteur de nos 
» jours ( i) , dont l'opinion estd autant plus remar- 
» quable qu'il appartient à la religion protestante , 
» elle est toute entière dans le treizième chapitre 
» de l'épître de & Paul aux Romains (9); elle ne 
» porte pas en tête le titre Force , ce mot : Dieu 
» la voulu, en a mis les bases dans la conscience 
>j des hommes. Abandonnons-nous ce fil? ren- 
» dons-nous suspecte au peuple cette croyance que 
» l'autorité vient de Dieu! lui inspirons-nous des 
» doutes sur la vérité de cette doctrine? l'arra- 
» chons-nous même de son cœur par une éduca- 
» tion irréligieuse et philosophique ? il n'est plus 
» de lien sur la terre , qu'à force de philosopher , 
» déraisonner, de démontrer , on ne puisse enfin 
» rompre. C en est fait de la sûreté des trônes, 
» de la puissance légitime des princes, de la 
» considération des magistrats , du repos et de 
» la sûreté de la société entière. Nous n'avons plus 
» que l'auguste majesté du peuple, armée du 
- 

— — — ■ ■ ■ — — 1 1 1 1 1 !■ 

(1) M. Moerser. 
O) V. 1. 5. 
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t> couteau d'un boucher (1). Nous redevenons les 
» témoins de toutes les horreurs dont la France 
» nous a offertdes exemples siterribles. Il ne nous 
» manque plus que des Gromwell pour faire 
» tomber la têtedesrois , que des Thomas Munzer, 
» des Jean de Leyde , pour voir se renouveler les 
» scènes effroyables des siècles précédents. » 

Ces principes ont été reconnus par les sages du 
paganisme eux-mêmes ( 2 ) : ainsi Platon ( 3 ) nous 
montre Socrate enseignant qu'on est obligé d'obéir 
aux lois et aux magistrats de son pays, quand 
même ils vous condamnent injustement; car au- 
trement , dit ce philosophe , il n y a ni peuple ni 
jugement , ni lois , ni état D'après ces maximes , 
Socrate a consenti à périr plutôt que d'anéantir 
par sa résistance, l'autorité des jugemens .publics. 
Quelle leçon pour les prétendus politiques de nos 
jours! Le fils de Sophronisque n'a pas voulu 
s'échapper de sa prison , contre le pouvoir des lois, 
de peur de tomber après cette vie sous le pouvoir 
des lois éternelles, lorsqu'elles prendraient la dé- 
fense des lois civiles leurs soeurs ; car c'est ainsi que 
parlait 



(1) Allusion au Loucher Legendre. 

(2) Neu. Patr. Arch. Fur. Deuts S. 538. 

(3) InCrito. . 
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Mais je suis pressé d'arriver a cette religion quï 
établit dans tous les cœurs ces principes que l'anti* 
quité nous présente dans un seul sage; cette reli* 
gionquiles perfectioruie, qui les purifie, qui les 
met â portée de tous et qui leur donne la sanc- 
tion du temps et l'autorité de l'expérience. 

L'auteur de cette religion est la Sagesse, Il s'ap- 
pelle la Sagesse, et en celte qualité il a dit: « c'est 
v par moi que les princes commandent et que 
» ceux qui ont un pouvoir rendent la justice (i); » 
voilà le principe de la légitimité. Cette même 
Sagesse qui remonte jusqu'à l'origine de toutes 
choses, qui est éternelle, promet à tous ceux 
qui puisent à sa source les principes et les résul- 
tats de la vraie politique; elle leur promet les 
richesses , la gloire, l'éclat de la puissance, les bien- 
faits de la justice: voilà les effets de la légitimité* 

Il n'y a point de pouvoir qui ne vienne de Dieu , 
nous dit un des premiers apôtres du Christia- 
nisme ( i ) ; et ceux qui existent , c est Dieu qui les 
a ordonnés; résister au pouvoir c'est résister à 
l'ordre de Dieu lui-même. Il est évident qu'il s'agit 
ici d'un pouvoir établi , consacré par le temps, par 



(i) Prov. 8. if>. 
(^) Rom. ij. i.23. 
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qui naît des circonstances variables , ou du triomphe 
d'une ambition audacieuse. Il s'agit des princes qui 
sont redoutables pour ce qui peut être mauvais, et 
non pour ce qui peut être bon: îioji sunt timori 
boni operis y sed mcdi (i). Au reste, si, dans les 
principes de la religion, l'obéissance est due au 
pouvoir, c'est parce que l'obéissance prolongée 
consacre le pouvoir et le rend légitime, ( je parle 
ici de la puissance visible qui gouverne la société) ; 
c est cette obéissance que doit respecter l'homme 
social. Nous ne pouvons marquer la limite, le 
point qui sépare le temps de l'usurpation d'avec 
celui où commence la légitimité; et la religion , 
si pleine de lumières, veut que nous respections 
les pouvoirs qui existent, parce que ceux-la seuls 
existent réellement et solidement qui sont recon- 
nus de tous. Un pouvoir qui combat pour son 
existence, ou contre lequel combat un pouvoir 
antique et par conséquent légitime , n'est pas un 
véritable pouvoir. ( On voit que par pouvoir 
j'entends toujours ici le ministère légitime de la 
puissance ou du pouvoir de Dieu ). 

Que fait la religion en faveur du pouvoir qui 



(i) Rom. i3. i. a3. 
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gouverne la société, en faveur des rois et des 
princes? 

Elle leur (donne V inviolabilité, la majesté, 
l'autorité. 

i° L'in- Les rois ne sont pas des rois , s'ils n'ont quelque 
>a i«te. c | 10Se ^ quelque caractèreq^xi les rende inviolables. 
Depuis un demi-siècle, deux peuples révoltés 
contre leurâ souverains légitimes ont cru qu'on 
Inetlait un frein à leur révolte , lorsqu'on a déclaré 
l'inviolabilité de la personne de leurs maîtres. Ces 
peuples avaient oublié celle que la religion donne 
au pouvoir; aucune garantie humaine ne peut la 
remplacer. Louis XVI , déclaré inviolable par une 
assemblée qui en voulait à la religion , périt sur 
un échafaud. Ferdinand VII, déclaré inviolable 
dans de pareilles conjonctures, est tramé captif de 
ville en ville, au milieu de ses sujets révoltés 
contre le ciel et contre celui qui est son ministre. 

C'est la religion qui nous dit que Dieu a fait les 
rois et les princes, ses lieutenants sur la terre, afin 
que leur personne fut sacrée et inviolable. Ils sont 
appelés les ministres , les christs , les oints du Sei- 
gneur. C'est pour cela que, dans cette religion si 
essentiellement sociale , une voix se fait entendre 
dès les temps antiques; elle donne un caractère 
sacré aux rois comme aux prophètes et aux pon- 
tifes : nolitc tangere christos meos ; et l'Amalécite 
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grossier qui n'a pas entendu cette sentence redou- 
table, qui se glorifie faussement d'avoir frappé 
de mort le roi Saûl , est lui-même frappé du fer 
meurtrier, parce qu'il a cru qu'il était permis de 
porter la main sur Voint du Seigneur (i). 

« Je ne sais quoi de divin s'attaclie aux princes, 
» dit le grand Bossuet , je l'ai dit , c'est Dieu qui 
» parle, je l'ai dit, vous êtes des dieux, et vous 
» êtes tous en/ans du Très-haut (2). » 

Aucun pouvoir, aucun être ne me parait in- 
violable qu'en vertu d'un principe religieux, et 
parce qu'il découle d'une origine divine. Tout ce 
qui est humain n'est pas audessus de moi, et 
ce qui n'est pas au dessus dè moi participe à 
ma faiblesse et à ma misère. Pour que je révère 
quelque chose comme inviolable, il faut, pour 
ainsi dire, que je regarde en haut. L'athée ne 
respecte rien; mais aussi il ne voit que la terre 
et le néant. Epicure ne trouvait rien de divin 
dans les autorités qui régissent les hommes, et 
lors même qu'il s'efforçait de persuader qu'il 
croyait à la divinité, il la regardait comme étran- 
gère aux destinées humaines, a II n'a pas levé 

— ; 



(1) II. Reg.I. 
(i) Ps. 81. 
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*> les y eux • en haut , disait Cicéron , il n'a pas 
» regardé le ciel : Epicunts cœlum non sus- 
» peœit ( i ). » 

» Les rois dans le malheur, disait encore cet 
» illustre Romain , excitent sans peine l'intérêt et 
» la munificence d'un grand nombre, pareequ'il 
» semble qu'il y ait quelque chose de grand et 
» de sacré dans le nom de Roi (2) » 

La religion , qui élève et rectifie toutes les idées 
des sages, a donc placé les maîtres du monde 
entre le ciel et la terre, afin qu'ils reçussent de 
Fun ce qui les rend sacrés pour l'autre. Elle con- 
fond ensemble les idées de prêtre et les idées de 
roi : fecisti nos Deo nostro regnuni et sacer do- 
tes (3), sans confondre leurs attributions , et cette 
destinée est bien élevée; elle est bien auguste 
puisqu'elle est celle que Dieu réserve dans l'é- 
ternité à ceux qui Font glorifié pendant l'empire 
du temps. 

Le Cliristianisme seul proclame solennellement 
ce caractère sacré de l'autorité qui gouverne. Il 
place parmi les premiers préceptes de sa sublime 
morale, le respect pour ce caractère sacré. La 



(1) 2 Nat. Deor.48. 

(2) Pro. Pomp. 48. 

(3) A], oc. lib. 10. 



Digitized by 



( «5 ) 

puissance qui régit la société doit être inviolable, 
comme celle qui est fondée sur la nature même 
et que reconnaissent tous les peuples. «Dieu, 
» dit S f . Chrysostôme, a établi une multitude 
» de relations de supériorité et de dépendance : 
» telles sont celles du père et du fils, de l'é- 
» poux et de l'épouse, de l'enfant et du vieil- 
lard, du prince et des sujets. » Cest pour cela 
que, dans l'antiquité sacrée, l'autorité paternelle 
est regardée comme le type de l'autorité souve- 
raine, et le nom de père uni à celui de roi, 
et même à celui de Dieu. Les noms diAbime- 
lech, de Melchiel y de Melchisedech désignenl 
la divinité, la paternité et le sacerdoce. 

Ces idées sur l'inviolabilité des rois embrassent 
dans leurs sublimes résultats, les princes même 
étrangers à la révélation; et Cyrus est appellé dans 
les divines écritures l'oint du Seigneur, aussi bien 
que David, Saùl , Salomon , Ezécliias. 

Fut-il jamais parmi les peuples civilisés aucune 
nation plus familiarisée avec ces principes religieux 
et politiques, que cette illustre nation française , 
chez laquelle la royauté s'était élevée à un si haut 
point de gloire ? Cette consécration donnée par 
un pontife dans une des plus anciennes basiliques 
du royaume, en présence des pontifes , des prêtres 
du Seigneur, des princes et des grands; cette huile 
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sainte dont le dépôt se conservait depuis tant de 
siècles, et se trouvait environné de mystères et de 
traditions antiques, comme tout ce qui tient au 
culte de FEternel ; ces vêtemens sacrés qu'on gar- 
dait religieusement auprès de la cendre des rois, 
pour avertir que le caractère inviolable de la royau- 
té survit aux hommes mortels qui en ont été revêtus; 
ce pouvoir d'opérer des guérisons miraculeuses , 
attribué au monarque consacré; ce rang qu'il tient 
au milieu des cérémonies saintes ; ces hommages 
que les pontifes réservent à lui seul, lorsqu'il est 
en face des saints autels; ces prières dont 
les termes sont inspirés de Dieu et se faisaient 
entendre sous les tabernacles de Sion, avant 
même que FEternel eut un temple digne de lui ; 
ces vœux qui se répétaient dans toutes les maisons , 
dans toutes les familles, dans toutes les cités, comme 
dans les campagnes , avant que l'impiété qui ravage 
tout, eût banni la prière des palais des riehes et de 
la chaumière du pauvre; ces emblèmes de la 
royauté confondus partout dans nos temples , avec 
les emblèmes de la religion; ces lys unis à la croix , 
et ce nom de S 1 Louis devenu le symbole de ce 
qu'il y a de grand et d'auguste sur la terre; voilà 
comment la royauté se faisait connaître parmi nous; 
la voilà telle que la religion Favait faite. 

Le Christianisme , qui a imprimé aux monarques 
un caractère sacré, les environne de cet éclat 
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imposant , qui les présente aux peuples comme le£ 
images sensibles de la divinité ; c'est ce qui fait la 
majesté des rois. Le Christianisme avec ses doc- 
trines, son culte, ses préceptes, ses traditions et 
ses souvenirs, élève tous les trônes qui s'arjpuyent 
sur lui; et, en invitant les princes à soumettre leur 
sceptre au sceptre du maître de l'univers , léur 
couronne à la couronne de celui qui règne dans les 
cieux , il apprend aux peuples que Dieu seul est 
ail-dèssus des rois, et que la majesté de celui qui 
Commande bur la lerrt: , emprunte immédiatement 
son éclat de la majesté de celui dont le nom fait 
trembler les cieux, la terre et les enfers. Enfin, 
c'est parce que le Christianisme est de toutes lc$ 

• 

religions celle qui commandé le plus impérieuse- 
ment aux rois le soin de la gloire de Dieu et le 
respect pour la majesté divine, qu'il est de toutes 
les religions celle qui élève au plus haut degré la 
majesté humaine ; et nous pouvons dire avec un des 
plus grands docteurs de cette religion : Felices 
principes si suam poiestatem *ad Dei cultunï 
maxirnè dilatandum majestati ejus Jamulam 
faciunt ( i ). 

C'est ainsi,, selon l'expression de Bossuet , que la 

... 



(i) S. Aug. de Civ. Dei. Lib v 5. c. 24. 
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majesté est l'image de la grandeur de Dieu dans té 
. prince. « Dieu, dit ce grand auteur, est la sainteté 
y> même , la puissance même , la raison même. En 
» ces choses est la majesté de Dieu. En l'image de 
» ces choses est la majesté du prince. » 
» Elle est si grande cette majesté, qu'elle ne 
» peut être dans le prince comme dans sa source; 
» elle est empruntée de Dieu qui la lui donne pour 
» le bien des peuples. 

» Certes, je ne craindrai pas de le publier, ce 

» ne SOîit ni lea troncs, ni lc3 palais , ni la 

» pourpre , ni les richesses , ni les gardes qui 
» environnent le prince y ni cette longue suite de 
» grands seigneurs , ni la foule des courtisans qui 
i» s'empressent autour de sa personne ; et , pour 
» dire quelque chose déplus redoutable, ce ne 
» sont ni les forteresses , ni les armées qui me 
» montrent la véritable grandeur de la dignité 
» royale. Je porte mes yeux jusque sur Dieu-méme; 
» et , de cette majesté infinie je vois tomber sur 
» les rois un rgyon de gloire que j'appelle la 
» royauté. » 

3°L'Au- Cette royauté inviolable et majestueuse, qui 
torité. osera lui résister, et méconnaître sa puissance, pour 
peu que l'on conserve l'impression salutaire des 
doctrines de la religion? C'est dans la religion 
que nous voyons en quelque sorte la divinité elle- 
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même ceirutre autour des reins du prince qu elle 
couronne, l'épée qu'il portera pour exercer une 
vengeance terrible sur les médians , et faire triom- 
pher les gens de bien(i). C'est pour cela qu'elle 
bénit cette épée , ce symbole de la force qui doit 
commander la soumission ; c'est pour cela qu'elle 
consacre cet instrument , ce signe du carnage , sur 
l'autel même du Dieu de paix qui s'immole d'une 
manière non sanglante, parce que Tépée du prince 
fait respecter l'ordre et la tranquillité publique, le 
calme majestueux des temples , le recueillement de 
la prière, la sainteté des cérémonies , la paix des 
tombeaux et le silence de la mort. Non ce n'est 
point en vaiu , pour des peuples chrétiens et reli- 
gieux , que le prince porte l'épée {2) ; parce que 
cette épée rappelle sans cesse qu'il tient son pou- 
voir d'en haut , et que celui qui lui résiste , résiste 
à Dieu lui-même (2). Il fatit donc craindre quand 
on fait le mal , quand on désobéit au prince , 
parce que l'obéissance n'est pas seulement fondée 
sur la crainte de son pouvoir , pypter iram (3) , 
mais sur un principe de conscience , propter cons- 
cientiam. 



(1) 1. Pet. 2. 14. 

(2) Rom. i3. 14. 

(3) Rom. i3. i{. 

17 



( i3o ) 

Principe de conscience, voilà la force des rois. 
Dieu est , comme je l'ai dit plus haut , le pouvoir 
qui agit sur les âmes, et les princes sont, par la reli- 
gion , les organes sensibles de ce pouvoir. Dieu 
commande aux passions, aux intérêts opposés , aux 
préjugés de l'orgueil et du mensonge; et les princes, 
grâce a la religion , font entendre la voix de Dieu. 
Le prince fait payer l'impôt; César le demande et il 
lui est dû; mais c'est Dieu qui ordonne de le lui payer: 
et dès lors retrancher quelque chose à l'impôt, c'est 
désobéir à Dieu lui-même. Les magistrats , dépo- 
sitaires de l'autorité du prince , flétrissent et pu- 
' nissent le coupable; mais c'est Dieu qui avait 
prononcé du haut des cieux la sentence terrible , et 
la justice humaine est alors aussi la justice divine. 
Le prince demande à la mère un de ses fils, pour la 
défense de son trône et pour la gloire de la patrie; 
et cette sorte de religion qui attache les enfans 
aux auteurs de leurs jouis , cède à cette religion qui 
attache les sociétés hmnaines à l'auteur de toutes 
choses. ^ 

Que dis-je? Les fils des rois eux-mêmes appren- 
nent h l'école de la religion, à respecter une autorité 
que les liens delà nature placent auprès d'eux, et qu'ils 



(2) Ibid. 
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n exerceront peut-être un jour. La nature leur donne 
un père , un frère; la société leur donne un roi, et la 
religion veut qu'ils obéissent à ce roi comme 
les autres citoyens. Placés plus près du trône , ils 
doivent donner l'exemple du respect et de la sou- 
mission. Je crois entendre le Dieu des chrétiens 
disant à celui des princes qui doit commander aux 
autres , ce que le patriarche Jacob disait à l'un de 
ses enfans , en annonçant à tous leurs destinées à 
venir: « Pour vous, Juda , vos frères vous loueront; 
» les enfans de votre frère se prosternerontdevant 
» vous. Juda est comme le jeune bon : vons vous 
» êtes levé , mon fils , pour ravir la proie. Votre 
» repos sera comme celui du lion , comme celui 
» de la lionne; qui osera troubler votre som- 
» meil (i)? » 

Quelle est donc puissante cette autorité qui 
est reconnue de tous ; qui est sensible et visible 
comme tout ce qui finît ici bas , et qui a pour 
sanction l'autorité de celui qui est éternel; qui 
agit sur tous les corps, et qui % par la religion, 
pénètre jusqu'à l'âme ; qui commande à nos sens 
par son éclat , à notre esprit par le principe qui la 
constitue , et dont l'action est plus redoutable 



(i) Gen. 49. 9. 
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qu'elle ne peut le paraître au-dehors , parce que 
l'autorité de Dieu môme en doit exécuter les justes 
jugemens , et suppléer dans l'empire de l'éternité , 
la sanction imparfaite que l'empire du temps 
accorde aux décrets des princes sur la terre ! 
Obiïssan- Esl-41 un homme , si puissant qu'on le suppose , 
r a !»le pour SP* ose dédaigner de se soumettre à une semblable 
J e 4>ujel. autorité 1 Dans les républiques légitimes , comme 
dans les monarchies légitimes , les dépositaires du 
pouvoir ne sont-ils pas les représentans de la divi- 
nisé elle-même, les interprètes du ciel, les minisires 
et les dispensateurs de ses bienfaits, les organes de 
ses volontés suprêmes ? Ce n'est plus a un homme 
que j'obéis , lqreque j'obéis à l'autorité établie 
par l'ordre de Dieu- Quel qu'il soit cet homme qui 
commande , vertueux ou coupable , élevé ou abais- 
sé par son génie, je w'ûbéis point à cet homme qui 
me commande, j'obéis à celui qu'il représente. Si 
mon autorité ou. réelle de mes semblables l'eût 
établi au-dessus de moi, il ne cesserait pas d'être 
mon égal à mes yeux. En admettant même qu'il 
ait eu besoin de mon suffrage pour être élevé au 
gouverne nent de l'état, la raison me dit que ce 
n est point mo' qui ai élev é ce magistrat , ce prince, 
cet éphorc , ce cons il ; que c est Dieu qui l'élève , 
qui le contre; et qu'en me soumettant à son 
autorité, je ne me soumets point a l'autorité que 
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j'ai faite, mais à celle de Dieu, qui n'a pas dédaigné 
de se servir de moi pour exercer son pouvoir. 
Aussi, dans les républiques soumises aux heureuses 
influences delà religion, y a-t-il plus d'ordre, plus 
de respect pour les lois et pour les magistrats , plus 
de soumission a l'autorité qui gouverne , que dans 
les états les plus despotiques oii l'obéissance n'est 
que la crainte , où les révoltes se renouvellent et se 
multiplient, parce qu'aux yeux de ceux qui doivent 
y obéir , le pouvoir n'est que la force , et que la 
force n'agit point sur les esprits. 

Enfin , ce qui élève la dignité de l'homme social, 
ce qui lui montre l'origine du pouvoir et l'objet de 
son obéissance , c'est la religion du serment. On 
jure par plus grand que soi , dit S. Paul (1). Les rois 
et les sujets, les magistrats et les simples citoyens 
prennent à témoin non pas un roi , non pas un 
magistrat, mais Dieu , et reconnaissent ainsi que celui 
auquel on obéit , c'est l'éternel et non un homme. 
On jure par quelque chose qui ne peut mentir, 
ni tromper personne (2), et cette immutabilité 
qui n'est point dans l'homme , est encore , 
dans la religion , un nouveau principe de crainte et 



(1) Heb. 6. 16. 
Ci) Idem. 
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d obéissance qui honore l'humanité. Dieu seul jure 
par lui-même , parce que Dieu seul ne connaît rien 
au-dessus de lui. // n avait que lui-même par qui 
il pût jurer (i), lorsqu'il confirma par serment les 
, \ promesses qu'il fit à Abraham. Mais les rois , mais 
les maîtres du monde consacrent leurs lois et leurs 
traités par le serment qu'ils font à Dieu : c'est pour 
cela qu'il est juste et honorable pour les peuples de 
se soumettre aux devoirs que les lois et les traités 
leur imposent 

TROISIÈME PARTIE. 

LES SUJETS. 

S 

S'il peut exister sur la terre un spectacle digne 
des regards du sage , digne du Dieu puissant qui se 
complait dans ses merveilles, c'est celui que présen- 
terait une société de vrais chrétiens. Le pouvoir y 
serait imposant et majestueux , parce que ses mi- 
nistres le feraient respecter par leur fidélité à re- 
tracer celui dont ils sont les images, et les sujets par 
les vertus qui mettent en harmonie tout ce qui 
constitue l'homme , tout ce qui compose le corps 
social. 

Que faut-il aux sociétés humaines pour atteindre 
(i) Heb. 6. 16. 
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ce point de perfection , qui est le dernier terme du 
bonheur où la société puisse parvenir sur la 
terre ? Il faut entre les ministres du pouvoir et les 
sujets sur lesquels il s'exerce, un principe reconnu 
de tous, et auquel tout soit subordonné dans la pra- 
tique , qui établisse dans le corps social unité d'ac- 
tion , unité de but; qui comprime tout ce qui s'op- 
pose a cette unité; qui fortifie tout ce qui tend au 
but commun , au bonheur public et au bonheur 
particulier. Tel l'homme composé d'une âme et 
d'un corps , ne parviendrait jamais h la fin pour , 
laquelle il existe , s'il n'y avait en lui un principe ca- 
pable de régler l'action de l'un et de l'autre , en 
les rappelant sans cesse vers le même centre. Ce 
principe, pour l'homme, c'est ce moi qm, comme le 
remarque Charles Bonnet, est toujours un, toujours 
simple , toujours indivisible \ pour la société , c'est 
la religion qui , bien entendue , est un centre 
d'unité, ou un centre d'action sur toutes les facultés 
du corps social, un moyen simple de connaître et 
de pratiquer les devoirs imposés a tous, enfin un 
principe toujours indivisible, qui resserre les liens 
par lesquels les membres du corps social sont unis 
les uns aux autres. Cette religion sans laquelle je ne 
puis concevoir le bonheur et l'existence du sujet, 
comme je ne puis imaginer ni le pouvoir, ni le 
ministre qui l'exeree , cette religion , c'est le Chris- 
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tianisme. Je ne parlerai que de lui seul dans le peït 
qui me reste à dire sur le sujet qui nous occupe. 

Il domine sur les facultés qui sont comme les 
agens du principe qui régit la société entière, 
comme les organes de la loi suprême qui émane 
de Dieu ; en un mot, sur le sacerdoce et l'empire , 
sur la puissance spirituelle et la puissance tempo- 
relle , sur les ministres du pouvoir considérés dans 
leurs rapports avec ceux sur lesquels ils doivent 
agir. 

La religion seule peut mettre en harmonie les 
deux premiers ressorts de tout le corps social. 

Tant que la religion a été bien entendue , le 
sacerdoce a été ce qu'il devait être par rapport au 
pouvoir temporel des princes et des magistrats. 
Prêchant la patience et la résignation envers les 
maîtres du monde , lorsqu'ils étaient payens et per- 
sécuteurs, patient et résigné lui-même aux épreuves 
les plus terribles, il s'est montré grand , imposant , 
paternel, et encore soumis, lorsque les princes 
temporels sont devenus les fils aînés duChrislia- 
nisme. Je vois la religion, ce grand principe d'unité, 
ce moi du corps social, inspirant a ses ministres les 
leçons les plus utiles à l'ordre public, leur donnant 
l'influeuce la plus puissante sur l'esprit des rois, 
pour les maintenir dans le respect dû aux lois saintes 
de la religion , et empruntant aussi de l'autorité des 
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jprinces cette protection bienfaisante [qui les a Fait 
appeler lésé vêques extérieurs d€ l'église. Les prêtres 
apprenant aux peuples à respecter la puissance 
temporelle et les lois qu'elle fait exécuter; les 
dépositaires de la puissance temporelle plaçant au 
premier rang parmi les lois de l'état , les décrets 
émanés du sacerdoce; Jésus-Christ trouvant mira- 
culeusement dans les entrailles d'un poisson de 
quoi payer le tribut à César; Saint Paul prêchant 
l'obéissance , même envers des princes qui étaient 
le fléau et l'opprobre de lliumanité; les Ignace, les 
Polycarpe, les Glément, les Cyprien se soumettant 
héroïquement aux arrêts les plus injustes, aux 
sentences les plus cruelles; les Augustin, les Chry- 
sostôme, les Léon, les Grégoire enseignant ce 
qu'on doit aux puissances de la terre , dans l'ordre 
des choses d'ici-bas , et, à la puissance spirituelle 
dans Tordre des choses du ciel; les Constantin, les 
Théodose, les Justinien , les Gontram, les Char- 
lemagne, les Alfred, les Louis IX et tant d'autres, 
donnant leur sanction aux lois de l'église, tandis 
que l'église consacrait par ses lois , les lois de l'état ; 
assemblant des conciles, formant des établissemens 
religieux, donnant l'exemple d'un respect pieux 
pour les choses saintes; enfin, le peuple chrétien 
trouvant dans toutes les circonstances de sa vie , 
la religion et le pouvoir temporel , l'autel et le trône, 
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le pontife et le prince , le temps et l'éternité , rap- 
prochés de mani&e a s'entendre toujours et à sè 
correspondre; le sujet connaissant tous ses devoirs, 
toute sa destinée, toutes ses prérogatives, excité à 
la vertu par de grands exemples, maintenu par des 
lois qui se prêtent un mutuel appui; tel est le résultat 
heureux du pouvoir de la religion pour maintenir 
l'unité parmi les chefs et les membres des sociétés 
qui connaissent la religion et qui la pratiquent. 

Ce n'est que parce qu'elle maintient toute auto- 
rité dans ses justes limites, que chaque autorité se 
respecte elle-même, en respectant celle qui lui est 
associée pour le bonheur commun. Est-ce dans les 
temps où la religion était plus florissante , que le 
sacerdoce sorti de ses limites, a envahi la puissance 
temporelle ] Et les désordres du moyen âge , les 
sclûsmes scandaleux, les hérésies de tout genre, 
les longs abus n'ont-ils pas été le fléau de la société, 
parce que pendant des siècles , la religion a été mal 
entendue? C'est ainsi que le bonheur des sujets a 
été sacrifié à des passions qui n'avaient plus de 
frein. 

N'est-ce pas encore l'affaiblissement effrayant 
du principe religieux qui , de nos jours, a donné 
une si funeste prépondérance à la puissance tempo- 
relle, dans les choses qui ont rapport à l'éternité ? 
N est-ce pas l'impiété triomphante du dernier siècle 
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qui a pénétré jusque dans le sanctuaire même des 
lois , qui les a isolées du ciel et de la religion qui 
nous y conduit , et qui depuis , sous le règne même 
du fils aîné de l'église, devant des juges nommés 
par le Roi Très-Chrétien , a osé dire hautement : 
La loi est athée ? 

Quel sera donc, quel pourra être le sujet dans 
un état où la loi ne connaît point Dieu? Carie - 
sujet est celui qui est soumis au pouvoir. Quel 
pouvoir y a-t-il sans Dieu? Quel est celui que la 
loi pourra invoqua*? Quel est celui quelle pourra 
faire respecter? 

Aussi, que les auteurs d'un code anti-social, parce 
qu'il est anti-religieux , contemplent, s'ils existent 
encore, la condition, les habitudes, les mœurs, 
les intérêts du sujet, dans cette belle France ou 
le sacerdoce et l'empire étaient jadis si puissants et 
si utiles par leur accord de principes et de but! 
Qu'ils voient de sang-froid , s'ils en sont capables, 
ce peuple qui déjà, dans tant de lieux, n*a plus de 
temples , et qui n'existe comme peuple civilisé , que 
parce qu'il lui reste encore quelques empreintes de 
cette rebgion qui conservait pour lui l'union du 
trône et de l'autel ! Depuis qu'une odieuse philoso- 
phie a séparé ce qui était si étroitement uni, 
l'homme , parmi nous , renonce peu-à-peu aux 
prérogatives qui le plaçaient au premier rang dans 
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les merveilles de la création. Il ne sait plus ce qu'il 
est , d'où il vient , où il va. Il vient au monde „ 
il s unit a un êtrè semblable à lui , il meurt enfin 
à la manière des animaux bruts , privés d'intel- 
ligence (i). Il semble qu' il n'y ait plus rien en lui 
de moral , rien de véritablement humain , depuis 
que des législateurs insensés ont soustrait à Fin- 
lluence de la divinité, les trois époques les plus 
importantes de l'existence de l'homme : la nais- 
sance , le mariage et la mort. 

J'ai parlé du peuple connaissant ses devoirs, 
et quel autre maître que le Christianisme pourra 
enseigner a l'homme social tout ce qu'il doit faire % 
en lui enseignant aussi tout ce qu'il doit craindre 
et espérer ? Car, il ny a point de devoir pour 
l'homme, s'il riy a point de loi. Aucune loi ne peut 
exister, si elle est dénuée de sanction, et par consé- 
quent, si elle est dénuée d'une croyance. Tout 
précepte découle essentiellement d'un dogme. Là 
où on ne croit rien , il n'y a rien à faire; et, dans 
la société, je ne puis imaginer que le sujet croye 
avoir à faire quelque chose pour le bien , lorsque , 
pour lui, il n'y a pas d'avenir. 

Socrate , au rapport de Cicéron (2) , voulait que 

- 111 1 . iii ■ 1 1 1 mmmmm 

* 

(1) Ps. 3i. 8. 

(2) 3. Tusc. io. 
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la sagesse descendit du ciel pour venir habiter dans 
les villes et dans les maisons. Le Christianisme a 
réalisé ce vœu du plus sage d'entre les sages du 
paganisme; et si, parmi nous, on demande au 
jeune enfant pourquoi Dieu Ta créé et mis au 
monde, on peut, sans étonnement, entendre de 
sa bouche une réponse que les Cicéron, les Platon, 
les Socrate eussent vainement cherchée pendant des 
siècles. Le Christianisme est cette loi pure et sans 
tache qui subjugue l'âme, qui dorme la sagesse aux 
petits (i), qui est claire et simple, et répand la 
lumière jusque dans les esprits les moins clair- 
voyants. C'est pour cela que cette loi est aussi 
essentiellement sociale; elle est la seule qui puisse 
donner au sujet toutes lés conditions sans lesquelles 
il ne peut exister, ni se trouver heureux dans la 
société. On voit que ces conditions ne sont autre 
chose que les devoirs. 

a Les espérances et les consolations de la 
» religion, dit le docteur Paley, son mélange 
» continuel avec les pensées , la dévotion du cœur, 
» le frein qu'elle met aux passions , la soumission 
» constante de la volonté aux ordres de Dieu, 
» sont nécessairement invisibles. C'est cependant 
» de tout cela que dépendent la vertu et le 



(t) Ps. 18. 18. 
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» bonheur de millions dTiommes. La religion a le 
» plus (l'influence sur les personnes dont l'his- 
» ioire s'occupe le moins , sur les pères et mères 
» dans leurs familles , sur les domestiques , sur 
» le marchand sage et rangé , sur le paisible 
» villageois, le manufacturier dans ses ateliers, 
» le laboureur dans ses champs ». C'est ainsi 
en effet que le Christianisme exerce un grand 
pouvoir sur le sujet , dans tous ses rapports avec 
les intérêts de la société. Or, ces intérêts sont 
surtout le maintien des mœurs et de la tran- 
quillité publique; et ces avantages reposent sur 
la bonne éducation des enfans , l'union entre les 
époux , la paix dans les familles , la docilité et 
la fidélité de nos serviteurs, la probité du mar- 
chand, famour du travail, la résignation du 
pauvre et du villageois , la bonne foi du manu- 
facturier, la modestie du laboureur. 

N'oublions pas ici tons les développemens que 
peuvent nous fournir ces idées premières et 
fécondes qui me montrent le Christianisme en 
rapport avec toutes les conditions de la vie , 



toutes les passions dangereuses ; réprimant les 
vengeances et prêchant le pardon des injures ; 
condamnant la fornication que de célèbres légis- 
lateurs payais avaient autorisée; supprimant la 
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polygamie ; flétrissant , jusque sur le trône , l'adul- 
tère et le divorce ; proscrivant le suicide , les duels , 
les divertissemens cruels et honteux ; adoucissant 
les mœurs des guerriers, et diminuant les funestes 
effets du fléau de la guerre; conservant la vie des 
jeunes enfans , la pudeur de la jeune vierge , le 
respect dû à la maternité , la paix de la v ieillesse 
et le calme des derniers jours ; inspirant à tous ses 
disciples la patience dans la douleur, le constance 
dans les maux , la modération dans la fortune, un 
noble courage dans les revers; protégeant le faible 
contre le puissant , le sujet contre le prince injuste, 
l'innocence contre le crime audacieux , la droiture 
contre l'astuce et la perfidie; offrant des asiles aux 
grands malheurs, des retraites aux grands remords, 
des hôpitaux à toutes les infirmités, un toit hospi- 
talier au voyageur égaré, une égide à l'orphelin, 
des appuis au vieillard; bannissant des cœurs l'ava- 
rice aVcc son insensibilité , l'égoïsme avec son 
orgueil, la paresse avec ses illusions trompeuses; 
inspirant à tous la charité, la douceur, le désinté- 
ressement, la modestie, l'amour de Tordre; élevant 
enfin l'homme au-dessus de lui-même : toujours 
riche et puissant pour dédommager le pauvre des 
richesses passagères de la vie; toujours austère et 
rigoureux , pour arracher au coupable qui se croit 
riche des biens de ce monde, le privilège de 
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s'enorgueillir à ses propres yeux et de goûter und 
joie pure au sein de l'iniquité. 

Une telle religion n'est-elle pas , pour le sujet 
surtout, le premier bienfait du ciel envers la créa- 
ture? Avec elle l'homme en société n'a-t-il pas tout 
ce qui peut répondre à ses besoins, à ses désirs , a 
sa destinée, à ses devoirs, à ses espérances? 

Ce que le Christianisme promet au sujet, il le lui 
donne; ce qu'il donne , il le conserve. Quelles res- 
sources cette religion , qui n'est entière et parfaite 
que chez les catholiques , ne possède-t-elle pas pour 
attacher les hommes à leurs devoirs par leurs in- 
térêts , à la charité , à l'union par l'ensemble de ses 
croyances, de ses préceptes et de ses cérémonies ? 
Un seul objet l'occupe , et cet objet unique et im- 
portant, c'est la dernière destinée de l'homme. 
Aucun législateur n'avait pu encore aller jusque-là* 
La religion ne règle si bien tous les intérêts , tous les 
devoirs de la vie humaine, que parce qu'elle seule 
en connaît le terme et le but. Si elle n'avait cette 
vocation qui n'appartient qu'à elle , elle laisserait , 
pour ainsi dire , l'homme social incomplet. Mais, 
parce qu'elle tend toujours à ce but , et qu'elle veut 
y arriver par tout ce qui est de son domaine , elle 
subjugue l'esprit de l'homme par ses mystères , 
elle dirige son cœur par ses beaux préceptes, elle 
frappe ses sens par l'éclat de ses pompes. Elle 
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s'empare de l'homme tout entier , et régnant avec 
un pouvoir tout 'divin sur chacun des membres du 
corps social , elle resserre les liens qui les unissent. 
Le savant n a point, aux yeux de la religion , plus 
de lumières que l'ignorant, parce qu'elle ne connaît 
que la vraie lumière : c'est la révélation de la foi, 
Les vertus brillantes ne fixent point exclusivement 
$es regards , parce qu étant essentiellement sociale, 
elle prêche, avant tout, les vertus solides. L'éclat 
de son culte est accessible à tous, parce qu'il ne 
brille pas pour satisfaire aux illusions du temps, 
mais pour satisfaire aux pensées et aux avant-goiits 
de l'éternité. Cette unité de but dans les croyances, 
la morale , le culte , empêche le corps social qui s'y 
attache fortement, de pouvoir jamais se dissoudre. 
C'est là ce signe de ralliement qui se 'retrouve 
toujours après la r tempête. Les honnîtes qui ont 
une même foi et un même avenir, aiment à se 
rapprocher dans cette vie ; ceux qu'une même loi 
gouverne et qui en retrouvent surtout au fond de 
leurs cœurs les maximes et les leçons, ne peuvent 
rester long-temps ennemis. Ceux qui, dans les 
mêmes temples, ont chanté les louanges de l'éter- 
nel, contracté les mêmes engagemens, entendu les 
mêmes oracles, ne peuvent se fuir les uns les autres, 
lorsqu'ils se rencontrent au-dehors , parce que les 

19 
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mêmes impressions , les mêmes sentimens se re- 
trouvent toujours empreints dans leurs âmes. 
Cest sur tout dans une des plus augustes pratiques 
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l'union des enfans de la grande famiDe sociale. Un 
banquet sacré les rassemble. Il est figuré dans les 
temps antiques, par ceux des patriarches eft dés 
premiers prêtres , par ceux de l'enfant d'Israël qui , 
au jour de sa joie , devait se réunir devant lé sei- 
gneur en un festin , avec tout ce qu'il avait de 
plus cher au monde , avec son fils , avec sa fille , 
avec son serviteur et sa servante, avec le lévite qui 
demeurait dans le pays, et il ne fallait pas oublier 
l'étranger , le voyageur, la veuve et l'orphelin. Le 
divin auteur du Christianisme établit son admi- 
rable mystère de l'union d'un Dieu avec la créa- 
ture , et il l'établit dans un repas commun, parce 
que le repas est, parmi les hommes, une marque 
d'union. « On entretient l'amitié par cette douce 
» communication , nous dit le grand Bossuet ; on 
» partage dans un festin, ses biens, ses plaisirs, 
» sa vie même avec ses amis. Il semble qu'on leur 
» déclare qu'on ne peut exister sans eux et que 
» la vie n'est pas une vie sans cette société. » C'est 
là en effet que l'EgKse clirétienne voit ses enfans 
réunis autour de sa table, comme autant de ra- 
meaux d'oliviers, et qu'elle leur dispense ces riche* 
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bénédictions, digne partage de l'homme qui craint 
le Seigneur. C est là qu'elle unit celui qui combat 
sur la terre avec celui qui triomphe déjà dans le 
séjour céleste, et qui prend part aux saints désirs de 
son frère qu'A attend; c'est là qu'elle unit aussi la 
société qui combat pour le ciel avec celle qui 
souffre encore loin de nous dciiis 1 espérance .du 
ciel* 

Quelle est donc admirable cette religion qui 
unit toutes les destinées de l'homme et qui l'attache 
à des pensées sublimes , à des préceptes purs, à un 
culte instructif et pompeux, qui le dirige, qui le 
soutient, qui l'élève par les sentimens les plus puis- 
sants sur le cœur de l'homme, par la pitié, l'amour 
et l'espérance ? 

Le Christianisme est donc un besoin pour 
l'homme en société, quisqu'il montre et unit en- 
semble la source du pouvoir, celui qui exerce le 
pouvoir, et celui pour lequel le pouvoir est exercé. 
C'est sur cette religion que reposent le culte de 
Dieu, la majesté des rois, le bonheur du peuple- 
elle est donc essentiellement sociale. 

Tel est le faible hommage que je me plais à 
rendre à une religion qui a civilisé les nations , et 
à laquelle notre patrie doit son existence et sa 
gloire. Je sais combien je suis resté au-dessous du 
sujet important que j'ai osé entreprendre; mais si 
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je n'ai pu atteindre au but qui m'a été marqué , 
ni célébrer dignement ce qui doit être l'objet de 
tant de beaux éloges, qu'il me soit permis du moins 
d'imiter la modestie de cet adorateur de l'antiquité 
profane, qui ne pouvant arriver jusqu'à la tête de 
sa divinité , déposa humblement à ses pieds la cou-% 
ronne qu'il lui avait préparée ! 




• 
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NOTICE 

• m 

Sur François Van derburch , Archevêque- 

Duc de Cambrai. 

Par M. H. R. Duthillœul. 

Ouvrage gui a remporte un des prix proposés 

par la Société'. 



Doux , facile , compatissant au malheur; 
adoucissant le blâme par un accent de 
bonté paternelle; donnant plus de poida 
à la louange par le ton dé l'autorité ; évi- 
tant la faiblesse, la dureté; remplaçant 
Tune par la douceur, l'autre par la pru-< 
dence et toutes deux par la sagesse. . . . 

E/oge de S* Athanase par 6* Grégoire. 



François Vanderburch naquit à Grand le vingt- 
six Juillet 1567, dune des' plus anciennes 
et des plus illustres familles de la Flandre ; une 
suite d'événemens désastreux pour sa maison 
marqua sa naissance. La guerre civile étendait 
alors ses ravages sur tous . les Pays - Bas. L2 
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despotisme de Philippe II, la cruauté du Due 
d'Albe et la fermentation qu'excitaient dans les 
esprits les discussions religieuses avaient poussé 
une partie de la population à la révolte. Les 
partisans de la réforme étaient en butte à la 
fureur des gouvernans, et les catholiques romains 
tombaient victimes des protestans armés et des 
rebelles. M. Vanderburch , père de notre Arche- 
vêque , autant par son élévation dans la société 
(i) que par son attachement au catholicisme et 
sa constante fermeté à le défendre , avait parti- 
culièrement encouru la haine des mécontens. 
Déjà plusieurs fois il avait été privé de sa liberté; 
les persécutions n'avaient fait qu'accroître son 
zèle et fortifier sa foi. Lia Providence venait 
de lui donner un fils ; son cœur était pénétré 
de la joie la plus pure. Ce n'était point seule- 
ment l'héritier de son nom qu'il voyait en ce 
fils désiré, mais encore son successeur dans 
la défense de la plus sainte des religions. Tout- 
à-coup il est arrêté chez lui , traîné en prison ; 



( i ) Il était Comte d'Aubersard , Seigneur d'Escaus- 
*ines , d'IIéronfontaine, Gentilhomme attaché à la 
maison des Princes Gouverneurs-Généraux des Payn- 
lias, et Président du Conseil privé de Flandres. 
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v on pille sa maison , on massacre ses domes- 
tiques ; sa femme presque nue échappe , non 
sans peine, au danger, et son fils arraché des 
bras de sa mère , suspendu par les pieds , allait 
périr, victime innocente de la guerre civile, 
lorsque le hazard conduisit près de lui des per- 
sonnes sensibles qui le conservèrent à la vie. 

Dans ces déplorables dissensions , les partis 
étant tour-à-tour vainqueurs et vaincus, M. le 
comte Vanderburch recouvre bientôt sa liberté; 
il revoit les objets de ses tendres affections ; 
son bonheur cependant est limité aux jours de 
triomphe du parti auquel il est attaché. ATira- 
proviste on attaque de nouveau sa maison ; on 
la livre aux flammes; ses terres sont ravagées; 
la fuite seule lui offre une voie de salut. Madame 
Vanderburch veut suivre son mari à travers les 
périls ; mais pour ne pas exposer Tunique re- 
jeton de cette illustre famille aux chances 
périlleuses de la guerre civile , on l'envoie près 
de son oncle , doyen de la cathédrale d'Utrecht. 
C'était un savant théologien, aussi recomman- 
dable par sa piété que par la douceur de ses 
mœurs. 

Une imagination vive , fortement ébranlée par . 
le spectacle des malheurs qui afïligaient sa famille , 
avait développé dans le jeune Vanderburch une 
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Sensibilité inquiète qui l'éloignait des plaisirs de 
Fenfance et lui rendait nécessaires les occupa- 
tions sérieuses. Le docte chanoine , doué d'une 
pénétration vive et sûre , ne tarda point à 
reconnaître que l'étude pouvait seule assurer la 
santé et le bonheur de son jeune neveu. H 
ne voulut point confier a d'autres le soin de cette 
précieuse éducation; la difficulté des temps ren- 
dait d ailleurs cette tâche aussi délicate qu im- 
portante ; et Tayaut bien appréciée , le respecta- 
ble doyen était digne et capable de la remplir. 
Bientôt la rapidité des progrès de l'élève fut pour 
le maître la plus douce des récompenses et l'as- 
surance de ses succès dans l'avemr. 

Le jeune Vanderburch , ayant terminé ses 
humanités sous la direction de son oncle , fui 
envoyé à l'Université de Douai, pour y faire 
ses études philosophiques. Deux années après , on 
le conduisit à Louvain , où il prit ses degrés 
dans la science des lois. Ses qualités et son 
savoir lui méritèrent deux fois le titre de Doyen 
des Bacheliers et lui gagnèrent l'amitié du célèbre 
Henri Cuick , évêque de Ruremonde. C'est dô 
ce prélat que le jeune légiste reçut la bénédic- 

tion de licence. 

Les ayeux de Vanderburch avaient en gé- 
néral suivi la noble carrière des [armes et s'y 
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étaient montrés avec quelque gloire. Dans ces 
temps de discordes civiles où tout retentissait 
du fracas de la guerre , où l'esprit de secte et 
de parti enflammait tous les amours - propres ^ 
chaque gentilhomme aspirait à l'illustration mi- 
litaire. Soumettre ses ennemis , le fer à la main , 
c'était les convaincre. L'âme de Vanderburch 
le rendait supérieur à cette sorte de gloire; il 
voulait vaincre aussi , mais par la douceur , 
par la persuasion. Ses succès ne devaient point 
faire couler de sang ; ses lauriers ne devaient 
point être arrosés de larmes. Rendre les hommes 
à la paix , k la religion , était le terme de son 
ambition : il entra dans les ordres. 

Peu de temps après son ordination , l'Evêque- 
Prince de Liège l'éleva à la dignité de cha- 
noine de l'église cathédrale de S* Lambert, à 
liège. Nouveau soldat dans la milice de Dieu , 
sa modestie lui fit refuser un office' d'honneur 
qu'il ne croyait pas encore avoir mérité : il 
continua de vivre à Louvain. 

Les malheurs de l'Eglise et de sa patrie étaient 1 
tous les jours présents à sa pensée; il cherchait dans 
ses études les moyens d'en tarir la source. Son 
esprit é vangélique se fortifia ; son amour de la patrie 
s'agrandit dans ces tristes et généreuses médita- 
tions. Lorsqu'il préparait ses moj r cns , recueillait 
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ses forces pour attaquer , vaincre l'hérésie et pour 
étouffer la guerre civile , les pressantes sollicitations 
de l'Evêque d'Arras vinrent l'arracher à la douce 
obscurité qu'il chérissait , aux études qui faisaient 
son bonheur, et le mettre enfin à même de 
déployer ses talens , de rendre utile à la religion 
et à l'humanité l'amour du bien dont il était 
animé. M. d'Arras l'appelait près de lui comme 
Vicaire-général ; il quitta sa retraite avec regret , 
portant dans le monde les qualités précieuses 
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Quelque grande que fut sa modestie, ses 
vertus se montrèrent avec un tel éclat dans 
l'exercice de ce nouvel emploi qu'elles lui atti- 
rèrent de plus grands honneurs. L'Archevêque 
de Malines le nomma Doyen du Chapitre et 
Vicaire-général de la Métropole. Vanderburch 
refusa d'abord cette dignité ; mais pressé par son 
père, pour qui son respect et sa vénération ne 
se démentirent jamais, il accepta avec humi- 
lité , comme l'homme qui obéit plutôt à la for- 
tune qu'il ne s'applaudit de ses faveurs. 

Sa modestie ne l'avait pas assez éclairé sur 
les dingers qu'elle allait courir dans ce nouveau 
poste; par son importance , il donnait occasion 
de déployer plus de zèle , d'activité , de talens; 
par son élévation, il exposait davantage au* 
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regards des grands et de la multitude ; par la ré- 
sidence qu'il forçait à tenir , il mettait l'Archevêque 
plus à mehre d'apprécier les qualités de celui dont 
il avait fait choix pour le soulager du fardeau de 
Fépiscopat. Vanderburch ne tarda pas à recon- 
naître le péril de sa position. 

Cependant M. le comte Vanderburch, affai- ' 
bli plutôt par ses longs chagrins et par ses 
travaux que par l'âge , vint à succomber. Le 
seul désir de satisfaire son père , de servir la 
noble ambition qu'il éprouvait de voir prospé- 
rer sa maison , avait engagé Vanderburch a ac- 
cepter les honneurs. Le comte mort , il prit la 
résolution de renoncer provisoirement à toute 
dignité , se démit de son emploi de Doyen et de 
Vicaire-général de l'archevêché , et sç contenta 
d'un simple canonicat à la Collégiale de S 1 * 
Vaudru de Mons. Toutes les sollicitations , toutes 
les prières pour l'amener à changer de résolu- 
tion furent vaines. Il voulait ensevelir ses talens 
pendant quelques années encore , ne croyant 
pas son esprit assez mûr pour faire le bien qu'il 
s'était promis et pour travailler d une manière 
efficace à la gloire de l'Eglise. 

Retiré à Mons, il passa trois années dans 
cette douce obscurité qui fait le charme des hom- 
mes sages et studieux , partagé entre les devoirs 
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de son état et la recherche de la vérité. Cest 
lorsqu'il croyait avoir enfin échappé aux honneurs , 
qu'ils vinrent de nouveau le poursuivre dans sa 
retraite. L'Évêque de Gand était mort ; l'Ar- 
chiduc Albert, gouverneur- général des Pays- 
Bas savait que le siège vacant ne pouvait être 
occupé , dans ces temps malheureux pour la re- 
ligion , que par un homme d un mérite et d une 
vertu supérieurs ; il nomma Vanderburch à 
l'évéché de Gand. Celte nouvelle qui aurait sa- 
tisfait tant d amours-propres , cette faveur tant 
enviée fut un coup de foudre pour l'humble cha- 
noine de S le Vaudru. Remerciant l'Archiduc 
de l'honneur qu'il lui faisait, il le supplia de 
lui permettre de ne point accepter cette dignité. 
En vain l'Archiduc insistait , en vain l'Archevêque 
de Malines , par ses instantes et affectueuses sol- 
licitations, cherchait h ébranler la résolution de 
Vanderburch , il résistait. Seul , dans sa retraite , 
prenant Dieu pour conseil et pour guide, il le 
suppliait de lui dônner la force de ne point 
céder encore à l'attrait séduisant des honneurs ; 
il n'en pesait que les obligations et il ne se 
croyait point capable de les remplir. Dans son 
anxiété il s'écriait , comme S 1 Paul : Seigneur , 
que voulez-vous que je fasse ? C'est dans cet 
état que le trouvèrent les ordres paternels du 
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Souverain-Pontife: ils lui prescrivaient de ne point 
laisser plus long «temps sans pasteur le troupeau 
qu'on voulait confier à ses soins ; ils fortifiaient 
son courage, ranimaient sa confiance dans ses 
propres forces. Il fallut céder; Vanderburcli 
partit en invoquant son Dieu , en le priant de 
le soutenir, de l'éclairer dans ce nouvel apos- 
tolat. 

La renommée de ses vertus et de son savoir 
l'avait devancé à Gand ; il y fut reçu aux acclama- 
tions de la joie et de l'espérance. Cet accueil hono- 
rable , cette tendre confiance que tout un peuple 
lui témoignait, l'émurent jusqu'aux larmes. Il se 
promit dès ce jour de se sacrifier au bien-être 
de ceux qui fondaient sur lui l'espoir de leur 
avenir. Il oublia ses études chéries , et se livra 

à sa garde. 

La guerre civile et les dissensions religieuses 
avaient laissé des traces profondes dans le diocèse 
de Gand. Les Belges , encore irrités par le souvenir 
récent de l'administration cruelle et despotique 
du duc d'Albe , supportaient impatiemment le 
joug des princes de la maison impériale d'Au- 
triche; une grande agitation régnait dans tous 
les esprits ; les troubles , les séditions étaient 
fréquents; les disputes scholastiques n'avaient 
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rien perdu de Ifeur fougueuse ardeur , ni les no- 
vateurs hérétiques de leur aveuglé enthousiasme; 
tout enfin se ressentait encore du désordre et de là 
confusion qui avaient désolé ces riches et malheu- 
reuses contrées. Animé du zèle et du courage 
des apôtres de l'Eglise primitive , Vanderburch 
sonda avec sagesse et circonspection les plaies 
qu'il devait guérir. Les premières et principales 
causes des troubles avaient été les dissensions 
religieuses. Mais quoi leur avait donné naissance ? 
le dirons-nous ? Le luxe honteux de ceux qui 
avaient fait vœu d'humilité; la vie mondaine 
de ceux qui avaient promis de s'ensevelir dans 
la retraite; les désordres de ceux qui avaient 
contracté Y obligation de vivre dans la chasteté 
et dons l'abstinence ; de vaines disputes sur de 
vaines préséances; des discussions oiseuses et 
violentes sur te spirituel et le temporel , et enfin 
le relâchement total de la discipline ecclésiasti- 
que. Après avoir reconnu le principe des maux , 
il fallait le détruire avant de songer à cicatriser 
les plaies qu'il avait faites; à l'exemple de ces 
doctes fils de Galien qui , par un régime salutaire , 
vont atteindre , détruire la maladie dans sa source 
avant de s'occuper des ravages extérieurs qui 
ont marqué son existence. Le nouvel évéque de 
Gand s'occupa clone de la réforme du clergé. 
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Pour la consommer, il commença par visiter dans 
le plus humble appareil , toutes les paroisses de 
son diocèse , distribuant lui-même à chacune le 
pain de la parole. Dans cette visite pastorale, 
il eut à vaincre la bonté de son naturel et à user 
d'une juste sévérité : quelques ministres furent 
déposés , mais aussi ceux qui étaient sans reproche 
se trouvèrent mieux affermis. Ensuite il réunit 
a Gand les pasteurs les plus éclairés et les 
plus vertueux des villes et des campagnes, les 
consulta, recueillit leurs diverses opinions et, pourvu 
de leurs conseils , riche de leur expérience , il 
rédigea des règlements ecclésiastiques qui sont 
des modèles de simplicité, de sagesse et de 
justice: il les donna peu de temps après., et mit 
autant de zèle et de fermeté à les faire exécuter 
qu'il avait apporté de soin et de conscience à 
les composer. 

Bientôt Tordre renaît; l'ecclésiastique , rentré 
dans la bonne voie , recouvre à la fois la consi- 
dération et le pouvoir moral qu'il devrait tou- 
jours exercer; les vaines disputes cessent ; la 
jeunesse reparaît dans les écoles chrétiennes; 
les temples de la religion , où de violents contro- 
versistes venaient naguère enflammer leur ima- 
gination désordonnée et attiser leur fureur, se 
remplissent de fidèles qui n'y cherchent que 
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l'espérance et les consolations; enfin la paix 
renaît avec toutes ses prospérités, tandis que 
Vanderburch , toujours pieux , prosterné aux 
pieds des autels, fait à Dieu l'hommage des 
bénédictions qu'il vient de mériter et lui de- 
mande la force et la sagesse nécessaires pour 
achever la tâche sublime qu'il a daigné lui 
imposer. 

Cependant l'Eglise de Cambrai, veuve de son 
premier pasteur, appelait de ses vœux celui qui 
devait la consoler. Le Chapitre métropolitain pro- 
mène ses regards autour de lui , pour y cher- 
cher un homme digne de succéder au vénéra- 
ble Buisseret ; il ne les arrête sur aucun de ses 
dignes membres , quoiqu'il en ait le droit , il 
les fixe sur le respectable évêque de Gand , sur 
François Vanderburch. Le prélat est instruit 
des intentions du Chapitre , et sa modestie en 
est alarmée; il s'arme contre lui-même et fait 
tous ses efforts pour empêcher sa propre élec- 
tion. Mais sa résistance est bientôt vaincue , lors- 
qu'il connaît l'état déplorable du Cambrésis. 
diocèse de Gand est rendu à la religion , à l'ordre, 
il la paix : celui de Cambrai est en proie à 
tous les malheurs. Peut-il hésiter encore ? préférera- 
t-il le repos et la tranquillité à l'agitation , aux travaux 
pénibles, aux dangers éminents qui l'attendent 
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dans le Cambrésis ? Non ; le ministère auquel 
s'est voué Vanderburch commande une entière 
abnégation. Ce n'est point le titre d'Archevêque 
et les honneurs qui y sont attachés qu'il va 
chercher à Cambrai; il y court affronter tous 
les maux réunis, dont la justice divine peut 
en divers temps accabler les nations coupables ; 
la liberté , dégénérée en anarchie , dévorant 
ses propres défenseurs; la religion, qui hait 
le sang , devenue un instrument de mort 
entre les mains de ses différents sectaires ; un 
ciel d'airain desséchant sur le sein de la terre 
altérée les fruits qu'elle a produits ; la famine 
moissonnant les hommes et les animaux , et la 

9 |»r • • • • • « 

peste enfin, l'horrible peste frappant les victimes 
qui échappaient aux autres fléaux. 

Noble Belzunce , digne évêque de Marseille ; 
loin de moi l'indigne pensée de chercher h 
affaiblir les rayons de ta gloire ! Quoique choisi 
par la main de Dieu , il fallait ton âme céleste 
pour tire tel que tu fus en Provence ; mais tu 
étais évêque de Marseille ; le fléau frappait tes 
propres enfans; la peste ne moissonnait pas 
ceux de Vanderbuclr, il pouvait rester au miEeu 
des fidèles qu'il avait rendus au bonheur. Dévoue- 
ment sublime ! Il quitte une famille fortunée , 
il adopte les malheureux il abandonne le diocèse 
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de Gand où il avait fixé le bonheur, pour celui 
de Cambrai où l'attendent la peste et ses ter- 
ribles compagnes. 

Les larmes du regret coulaient a Gand lors- 
que le pasteur quitta le troupeau qui lui devait 
la paix et l'abondance : celles de l'attendrisse- 
ment et de l'espérance attendaient le nouvel 
arcbevêque à Cambrai , où il arriva comme le 
missionnaire de Dieu, comme l'ange consola- 
teur envoyé pour annoncer aux peuples la fin 
de leurs maux. À peine est-il entré dans le palais 
épiscopal qu'il en chercbe le lieu le plus secret 
et s'y renferme afin de donner libre carrière à 
ses pensées ; le spectacle affreux qui s est offert 
a lui, depuis qu'il a franclii la frontière de son 
diocèse , a contristé son âme. Il n est point 
abattu , mais son courage est étonné par la 
grandeur et le nombre des maux qu'il doit vain- 
cre. La guerre civile, l'hérésie, la famine, la 
peste se présentent a lui dans toute leur horreur; 
elles menacent le pasteur et son troupeau; en seront- 
ils accablés ? Non , non , s'écrie-t-il , tout-à-coup 
comme S 1 Grégoire : Rassurons - nous , la vic- 
toire sera avec Jésus- Christ qui a vaincu le 
monde. 

Vanderburch convoque dans son palais les 
grands et les principaux citoyens ; les accueille 
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avec celte bonlé , a?ec c;ïtte douceur qui pré- 
vient , qui dispose favorablement les esprits ; 
puis il s'adresse à tous et , dans une exhortation 
aussi sîmple que sage et énergique , il leur dit 
les malheurs que leurs divisions ont attirés sur 
eux; leur peint le Cambrésis en proie à la 
dévastation, à la fureur des partis; l'autorité 
méconnue , tous les liens relâchés ou rompus ; 
la religion troublée pendant ses saints sacrifices , 
ses autels renversés , ses ministres réduits à 
fuir pour échapper aux massacres ; l'hérésie mon- 
traut partout sa tête hideuse et la justice divine 
enfin lassée., punissant par la peste et la famine 
cette contrée coupable . . . Eh quoi , s'écriait 
le vénérable prêtre, vous appelez la liberté et 
vous brisez les tables des lois; vous cherchez 
la vérité et vous foulez aux pieds Tévangile ; vous 
invoquez là religion et vous renversez ses autels ; 
vous massacrez ses ministres ; vous demandez 
à Dieu qu'il éloigne de vous ses fléaux , et vos 
crimes et vos excès appèlent chaque jour sur 
vous ses justes châtimens !...... Mais , 

leur disait-il après : Dieu est bon et juste ; sa 
religion est une religion de paix et de miséri- 
corde; méritez votre pardon et bientôt il aura 
oublié vos offenses ; déposez le fer dont vous 
ont armé les factions pour vous réduire sous 
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leur fanatique domination ; unissez- v ous > frères 
d'une même patrie ; rendez la paix a votre dé- 
plorable mère ; alors renaîtra Tordre sans lequel 
ne peut vivre la liberté ; rentrez dans les temples , 
relevez les autels; les ministres y reparaîtront ; 
Dieu les éclairera de son esprit divin ; ils vous 
en transmettront la douce lumière , ils rappe- 
leront sur vous ses bénédictions , et ils éloigne- 
ront par leurs prières les fléaux dont l'Eternel 
vous a punis. . , 

C'est ainsi quil gourmandait les coupables t 
c'est ainsi qu en leur rendant l'espérance il les 
ramenait au bien. Son ton plein de bonté , de 
noblesse et de francbise a fait descendre la 
persuasion dans l'âme de ses auditeurs. On dépose 
les armes , on oublie les querelles , on se réunit 
dans Tintérêt commun ; le calme se rétabht ; la 
religion se console en retrouvant ses fidèles > 
son encens plus pur remonte vers les cieux; 
et comme si , déjà las de punir , il voulait dans 
sa divine bonté , en rendant le repos au Cambrésis, 
couronner les travaux et les efforts de son 
digne serviteur , Dieu envoie d'abondantes pluies 
qui , rafraîcbissant la terre , lui rendent sa vi- 
gueur ; elle reprend sa parure ; l'air devient frais 
et salubre , la peste et la famine enfin s'éloignent 
du Cambrésis. 
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Ce n'était point assez pour Vanderburch d'a- 
voir purgé son diocèse des divers fléaux qui 
l'affligeaient, sa tâche ne lui paraissait qu'à de- 



m 


• 


m 





et les maux qu elle enfante. Les malheurs dont 
ces contrées venaient d'être la proie avaient ré- 
duit à l'indigence un grand nombre de familles f 
et nul moyen ne leur restait ni pour réparer 
leurs pertes, ni pour gagner de quoi pourvoir 
aux premières nécessités de la vie. Dans cette 
triste situation, l'Archevêque répand d'abord en 
secret d'abondantes aumônes et ordonne que des 
distributions journalières et gratuites de pain 
soient faites dans les villes et dans les villages. 
Bientôt après il s'occupe de la fondation de plu- 
sieurs établissemens importants : il augmente le 
nombre des maisons de charité et des hôpitaux 
et il en règle l'administration intérieure d'après 
les principes les plus humains et les plus sages. 

Les troubles et la licence qui les suit affaiblissent 
toujours l'empire de la morale. La jeunesse,dont les 
impressions sont plus vives et par cela plus dan- 
gereuses, méritait principalement sous ce rapport 
l'attention du philosophe chrétien. Une éducation 
religieuse lui parut le moyen le plus propre de 
faire germer , dans les jeunes cœurs , l'amour du 
bien, et d'y étouffer lés semences funestes que 
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les orageuses factions avaient pu y déposer. Van- 
derbureh fonda donc, à ses frais, une Ecole do- 
minicale qui subsiste encore aujourd'hui par ses 
largesses, et dans laquelle les enfans indigents de 
la Ville reçoivent, avec une instruction chrétien- 
ne , toutes les connaissances nécessaires à leur état. 
La négligence ou l'avidité aurait pu tenir les en- 
fans éloignés de cette voie de salut et de pros- 
périté; mais chaque semaine, les parens, dont 
les enfans suivent les leçons de TEcole Domi- 
nicale, reçoivent un secours en pain et en ar- 
gent. Ainsi la sagesse du fondateur a su même 
attacher une récompense à l'acceptation d'un 
secours qu offrait sa philantropie. 

Hâtons - nous d'arriver à un autre établisse- 
ment fondé dans les mêmes vues et qui seul suffi- 
rait pour (aire connaître la belle âme de Vander- ^ 
burch ; nous voulons parler de l'humble demeure 
qui porte cette inscription modeste : Maison de 
bienfaisance et d'éducation fondée par Vander- 
burch en i63i (i). Là cent jeunes filles reçues \ 
à l'âge de douze ans, de familles honnêtes 



(i) Cette inslilution n'est pas exclusivement consacrée 
aux familles de Cambrai. On y admet aussi les enfans du 
Caleauet d'Ors. 
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mais peu aisées, sont nourries, logées, en- 
tretenues; là tous les trésors d'une éducation 
conforme à leur état sont ouverts pour elles; 
là , pendant six années , la religion les couvre de 
ses ailes tutélaires et les garantit des écueils dont 
est semé le chemin de la vie à son entrée. Les 
enfans de Vanderburch ne quittent point celle 
demeure sans en emporter quelques moyens de 
se pourvoir dans le monde , et si, dans le cours 
de leur carrière, un malheur non mérité vient 
les atteindre, la maison de leur père adoptif leur 
est toujours ouverte, et ils y trouvent toujours 
des secours et des consolations. 

La fondation de cet utile et intéressant éta- 
blissement fit naître à Louis XIV la pensée d'é- 
lever la Maison de S l -Cyr; il demanda les règles 
et statuts de S te -Àgnès (i) , pour qu ils servissent 
de base à ceux qu'il voulait donner à la Maison 
royale. L'âme de Louis était digne d'apprécier 
ce qu'il y a de bon, de généreux dans la fondation 
de notre Archevêque; quelle plus belle récom- 
pense Vanderburch pouvait-il recevoir que celle 
de sè voir imiter dans ses actes de bienfaisance 
par Louis-le-Grand 1 



(i) C'citaiusi qu'on appelé lamaisonde Vanderburch. 
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Après ces grands traits de caractère, qu'est-il 
>in de détailler tous les actes de pie'té et de 
bienfaisance qui ont marqué les pas du vénérable 
Vanderburch sur la terre ? Pour le faire connaître 
n'est-il pas superflu de dire que , chaque année , 
il employait des sommes considérables à la répa- 
ration , à la construction, à l'ornement des temples 
du culte catholique; qu'il réformait sa table pour 
pourvoir à l'entretien des églises de campagne; 
qu'il accordait sur sa bourse particulière aux jeunes 
gens sans fortune , et dans lesquels il reconnais- 
sait des dispositions, les moyens d'achever leurs 
études; que chaque année il visitait son diocèse ; 
que dans la plus petite paroisse, il ne dédaignait 
pas de faire lui-même descendre les consolations 
du haut de la chaire de vérité; qu'enfin il s'é- 
chappait souvent , seul et comme furtivement de ' 
son palais , pour aller visiter et consoler les ma- 
lades et les affligés ? 

Cependant occupé à distribuer des bienfaits , à 
élever des retraites pour les indigens et les mala- 
des, a faire fleurir la religion par sa tolérance, par 
ses vertus, par ses lumières, -Vanderburch tou- 
chait à la fin de sa carrière , et semblait pré- 
voirie moment qui allait l'approcher de son Dieu. 
Dans un testament, modèle de piété et de bienfai- 
sance que les habitans de Cambrai conservent 
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arec un religieux respect, il renferma ses sages et 
dernières volontés et mourut bientôt après àMons, 
dans une visite pastorale, le 2 3 mars i644> 
âgé de 77 ans. / 

Son corps fut d'abord inhumé k Mons, dans 
l'église des jésuites ; la suppression de leur ordre 
ayant entraîné la démolition de l'église, M. de 
Fleury , archevêque de Cambrai , fit transporter 
dans cette ville, en 1779, avec une pompe digne 
d'eux, les restes du vertueux Vanderburch. Ils 
furent déposés sous le maître autel delà Métro- 
pole, dans le caveau des Archevêques, près delà 
cendre de Fénelon. Mais , triste souvenir ! comme 
si l'anarchie , que Vanderburch avait étouffée un 
siècle et-demi plutôt à Cambrai, eût voulu s'en 
venger, les cannibales révolutionnaires de 1794 
arrachèrent ses restes saints à la paix du tom- 
beau; ils les tramèrent , les dispersèrent sur la voie 
publique ... Je m^arrête. . . . Pendant qu'ils 
assouvissaient leur rage, peut-être au haut des 
cieux Vanderburch implorait-il de l'Eternel la 
grâce des profanateurs. 



12 
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ÉPITRE 



SUR LE THEATRE* 



Par M. Justin GENSOUL. 



Ouvrage qui a partagé le Prix de Poésie. 



Utile dulci. HoR. 



Tu dis vrai, cher Damis, c'est en vain qu'un faux zèle 

Réveille avec aigreur une antique querelle. 

Le théâtre n'est point un frivole plaisir: 

Il peut du sage même égayer le loisir. 

Dans ces jeux où l'esprit à la raison s'allie, 

L'austère vérité prend les traits de Thalie , 

Emprunte de sa voix le magique pouvoir , 

Et dans ses faibles mains fait briller son miroir. 

L'avare, qui rougit en voyant son image, 

Souvent de ses trésors fait un meilleur usage. 

La beauté, renonçant aux studieux travaux, 

Laisse Euclide et Platon et reprend ses fuseaux : 
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» A ses premiers devoirs trop long-temps étrangère , 
Une seconde foi* elle est épouse et mère. 
En vain la précieuse étale avec fierté 
Le ridicule orgueil d'un jargon affecté : 
Du haut de son esprit elle apprend à descendre, 

Et consent à parler pour se faire comprendre. 

> < 
> 

— « Oui, s'écrie un censeur; maints chefs-d'œuvre divers 

Eclairent notre esprit : sommes-nous moins pervers? 

Non. Ces spectacles vains ou la foule s'empresse 

Sont des pièges nouveaux tendus à la sagesse. 

Que voit-on , dites-moi , dans ces jeux si vantés ? 

Des fourbes impudents; des valets éhontés; 

Un père qu'on abuse; un tuteur imbécille 

Aux feux d'un séducteur disputant sa pupille. 

D'un favorable nom le vice revêtu 

A toujours une excuse ou passe pour vertu. 

Le fripon est adroit; le libertin sait plaire; 

L'inconstance est à peine une erreur passagère; 

L'épouse qui trahit la foi des plus saints nœuds 

Echappe aux dures lois d'un tyran odieux , 

Et le fils, sourd aux vœux d'un père qui murmure, 

Obéit à la voix de la sage nature. 

On y peint la vertu ; mais le vice effronté 

Aux spectateurs séduits s'offre en réalité. 



/ 
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Citerai- je ce lieu, temple de la sottise T 
Où le plat calembourg circule et s'éternise, 
Tandis qu'à tous les yeux affrontant le mépris 
D'impudiques beautés se disputent le prix? 
Porterai-je mes pas vers cette double scène 
Où Momus en cothurne insulte à Melpomène t 
Là , de froids quolibets et des scènes d'horreur , 
Par un bizarre accord, charment le spectateur; 
Et, pour dernier tableau de ce spectacle informe , 
L'innocence, en deux mots, triomphe pour la forme. 
L'artisan , qui déjà touche à la pauvreté , 
Y vient au poids de l'or payer l'oisiveté , 
Tandis que par l'exemple une mère entraînée , 
Ravit à ses enfans le pain de la journée ! » 

» Mais c'est peu que d'offrir des plaisirs superflus 
Qui pour le malheureux sont un impôt de plus: 
L'image de ces jeux qu'un vain luxe décore 
Lui rend sa pauvreté plus odieuse encore. 
Il y voit la mollesse avec tous ses appas; 
Il s'instruit aux forfaits qu'il ne soupçonnait pas ; 
Son esprit s'accoutume à cette affreuse image , 
Et des vils criminels il apprend le langage ! . . 
Cependant, chaque jour, de froids spéculateurs 
Propagent à l'envi ces plaisirs corrupteurs; 
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Sur le denier du pauvre ils fondent leur ressource 
Et des publiques mœurs empoisonnent la source. 

Il est vrai : je gémis de ces excès honteux 
Qu'enfanta la licence en des jours désastreux. 
Espérons qu'un édit aux bonnes mœurs propice 
i^era de ce scandale une prompte justice. 
Cependant n'allons pas, dans un accès d'humeur 
Pour un mal passager perdre un art bienfaiteur. 

C'est par lui que l'on voit, docile et recueillie, 
La jeunesse s'instruire aux leçons du génie. 
Ces oracles du goût , consultés tous les jours , 
Epurent son langage et dictent ses discours. 
A ses premiers devoirs tout l'invite et l'appèle : 
Elle y voit ses travers dans un portrait fidèle, 
Et d'un monde trompeur ce mobile tableau 
À l'inexpérience arrache son bandeau. 
Voyez, parmi les flots de la foule attentive, 
Ce jeune homme immobile et l'oreille captive; 
La vertu, la pitié , l'héroïsme, l'amour 
Aux plus nobles transports le livrent tour à tbur, 
Et, plein des sentimens que ce spectacle éveille , 
Il élève son âme à l'âme de Corneille. 
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Faudra-t-il le priver de ces jeux innocents ? 

On le verrait bientôt, esclave de ses sens , 

Au prix de son bonheur prolonger leur ivresse , 

Et d'un remords tardif menacer sa vieillesse. 

Offrons un but louable à ses vagues désirs , 

Et , pour garder ses mœurs , veillons sur ses loisirs. 

Mais ces plaisirs, dit-on, amollissent les âmes : 

Il faut des mœurs au peuple et non des mélodrames. 

Soit : fermons le théâtre où Guilbert le conduit ; 

Croit-on qu'à la Courtille il sera mieux instruit ? 

Parlerez-vous morale à la foute bruyante, 

A l'ivresse hideuse , à la rixe sanglante ? 

Osez m'y suivre, et puis, suspendant votre arrêt, 

Choisissez du théâtre ou bien du cabaret. 

Laissons ce peuple , épris des pompes de la scène , 

S'attendrir à des maux qui consolent sa peine. 

De son illusion le charme est passager ; 

Mais son oisiveté du moins est sans danger. 

Ce n'est point là qu'on trame un complot homicide: 

On n'y voit point le vol glisser sa main avide. 

La voix du plaisir seul parle à des cœurs contents; 

La gaie insouciance y compte les instans; 

Ml quand de- la retraite enfin a sonné Fhenre , 

Le spectateur joyeux regagne sa demeure, 
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Tandis que la débauche , aux pas appesantis, 
Chancelle, et va s'asseoir sur le banc de Thèmisl 

Le théâtre jadis , honoré dans la Grèce , 

Comme un temple sacré s'ouvrait à la jeunesse. 

Le pervers que le glaive oubliait de frapper 

Au vers accusateur ne pouvait échapper. 

C'est là qu'aux jours de deuil la muse du poète , 

Des publiques douleurs éloquent interprête , 

Célébrait le trépas du guerrier indompté , 

Et vouait son exemple à la postérité ; 

Siècle illustre où les arts, enfans de la victoire , 

Déposaient le laurier sur le front de la gloire ! 

Ces temps sont loin de nous; mais nous pouvons encor 

A ces mêmes talens donner un même essor. 

Que Melpomène, ouvrant le temple de mémoire, 

Déroule à nos regards les pages de l'histoire, 

Et que pour les graver sur un plus ferme airain , 

Elle emprunte à Clio son sévère burin. 

Mais laissons Rome antique : aux héros de notre âge 

Empruntons des leçons d'honneur et de courage. 

Des Bayard, des Kléber les immortels hauts faits 

D'une plus sûre voix parlent aux cœurs français. 

Dans ces magiques noms la patrie est vivante; 

L'héroïsme s'enflamme à leur voix éloquente, 



t 
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Et de leurs actions l'éclatant souvenir 
Est un germe de gloire au sein de l'avenir. 

Voilà le vaste champ ouvert à Melpomène; 
Que Thalie à son tour étende son domaine ; 
L'auteur du Misanthrope a tracé le chemin. 
Comme lui , dévoilant le fond du cœur humain , 
Sachons, par un heureux et touchant artifice, 
Embellir la vertu de la laideur du vice. 
L'arme du ridicule est la terreur des sots : 
Que Momus les poursuive au bruit de ses grelots 
D'un public éclairé que le libre suffrage , v 
Seul prix du vrai talent, le guide et l'encourage; 
Le théâtre épuré reprendra ses honneurs, 
Et l'école du goût sera celle des mœurs. 



* Ouvrez au voyageur * ouvres, daignez Ouvrir; 

* Ou bientôt , sans secours, il me faudra mourir* 

* Me Jaisserez^vous suivre une route perfide , 

* Où je fuis du brigand le poignard homicide? 

» Que j'obtienne un abri, seulement pour un soir! 
» Pour un soir, et demain je quitte ce manoir. 

Hélas ! un peu de pain est tout ce que j'implore. 
» Au nom du Dièu souffrant que le chrétien adore, 
» Ouvrez au voyageur > ouvrez, daignez ouvrir; 
» Ou bientôt, sans secours, il me faudra mourir. » 
Le Pasteur^ qu'entourait sa famille attentive, 
Chantait, en ce moment, la ballade plaintive 




Par M. S. Henri ËERÎHOUD. 



Son génie a brillé dans la Jinit du malheitr. 

La Harpe. 
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Qu'aux rivages du Nord il apprit autrefois: 

C'était deux orphelins expirant dans les bois. 

Paul, auprès de ses sœurs, les yeux baignés de larmes, 

Immobile, écoutait ce récit plein de charmes; 

Tout-à-coup on entend les cris du voyageur : 

Et, muets de surprise et pâles de frayeur, 

Les enfans ont volé dans les bras de leur mère 

Qui dissimule en vain son trouble involontaire. 

Mais le berger leur dit : « C'est un infortuné, 

v Sur ces monts dangereux sans doute abandonné. 

» Si demain, mes enfans, au seuil de la chaumière, 

» Nous le trouvions, sans vie, étendu sur la pierre, 

» Les yeux encor tournés vers de lointains climats, 

» Où l'attendent ses fils qu'il ne reverra pas?... » 

11 parlait ; aussitôt le jeune Paul s'élance ; 

11 ouvre en s' écriant : « Bon voyageur, avance , 

» Viens t'asseoir avec nous près du vaste foyer; 

» Mais tu souffres ; sur moi tu pourrais t'appuyer : 

m Mon bras te soutiendrait comme il soutient mon pè 

— « O généreux enfant, que ta bonté m'est chère! » 

Lui répond l'étranger; et, d'un pas chancelant, 

11 est venu s'asseoir près du foyer brûlant. 

Son regard douloureux et son front jeune encore 

Qu'un sombre désespoir flétrit et décolore, 

£t les accens plaintifs de sa touchante voix, 

De pitié , de respect émeuvent à la foi». 
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Tout, dans ses nobles traits , d'une longue misère, 
A la vue attendrie offre l'empreinte austère, 
Et, conservant encore un reste de splendeur, 
Son vêlement décèle un illustre malheur. 

L'enfant, pour dissiper sa profonde tristesse , 

Etale devant lui la corbeille qu'il tresse. 

Il dépose à ses pieds ses deux ramiers chéris; 

Heureux, si l'inconnu l'a payé d'un souris! 

Il lui dit que ses yeux reverront la contrée , 

Et le toit où respire une mère adorée; 

Et comment, au retour, il pourra raconter 

Les périls et les maux qu'il eut à surmonter. 

Le voyageur s'écrie : « O mon fils t sur la terre, 

» Je n'ai pas un ami qui plaigne ma misère. 

» Il me reste une sœur espoir trop incertain! 

» La plante sans appui ne fleurit qu'un matin; 

» Le fougueux aquilon brise sa faible tige ! » 

Il gémit : avec lui le jeune enfant s'afflige ; 

Il veut sécher ses pleurs, et ses bras innocents 

Ont entouré son cou de leurs nœuds caressants. 
Le pasteur craint bientôt que son fils n'importune 

Celui que sous son toit amène l'infortune : 

» Mon cher Paul, a-t-il dit, après de longs travaux 

» Le voyageur lassé n'aspire qu'au repos. 
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» Viens ; je veux terminer la lecture touchante 

» Qui, depuis les frimats, chaque soir nous enchante.* 

La famille J'entoure; et seul, le voyageur 

À l'écart est resté gémissant et rêveur. 

Lors, cet heureux berger qu'instruisit la nature 

D'un ton simple et sans art commence sa lecture : 

Le vers harmonieux célèbre tour-à-tour 

Les horribles combats, les douceurs de l'amour t 

Le sombre désespoir l'œil hagard et sans larmes, 

Et la paix des forêts, et la gloire et ses charmes. 

Mais sa voix s'attendrit : sa voix a raconté 

Quel sort affreux poursuit une jeune beauté. 

D'un incurable amour cette vierge blessée 

Dans le camp des Chrétiens reporte sa pensée; 

Elle aime, et son amant ignore son ardeur. 

Ah ! pourquoi naquit-elle au sein de la grandeur t 

Si la fille des rois était simple bergère , 

Heureuse, on la verrait danser sur la fougère; 

Elle ne fuirait pas les plaisirs des hameaux, 

Ces plaisirs dont la vue aigrit encor ses maux ; 

Et, dans l'ombre des bois, seule avec sa souffrance, 

Elle ne dirait pas : pour moi plus d'espérance! 

Il se tait : tous ensemble ils plaignaient ces malheurs . « , 

L'inconnu vainement voulait cacher ses pleurs. 
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En le voyant pleurer, le montagnard s'écrie r 

« L'opulente Ferrare est-elle ta patrie ? 

» Connais-tu Torquato ? de gloire environné, 

» Par d'illustres faveurs près d'Alphonse enchaîné T 

» Va-t-il offrir encore une main secourable 

» A l'être infortuné qu'un sort contraire accable? 

» Parle, je t'en conjure, et satisfais mon cœur; 

» Je dois à Torquato la vie et le bonheur. 

» Epuisé par trois ans d'un horrible esclavage, 

» Quand du bel Eridan j'abordai le rivage, 

a» Je mourais sans secours; ce mortel généreux 

» Ne me connaissait pas, mais j'étais malheureux. 

» Un vieillard inconnu devant moi se présente : 

— » Tu pleures , me dit-il , loin d'une épouse absente, 

» Etranger; sans espoir, en ces lieux tu gémis; 

» Prends cet or; Torquato pour toi me l'a remis; 

» Garde son souvenir. — Je revis ma montagne, 

» Je revis mon vieux père et ma douce compagne, 

» Et près d'eux j'oubliai mes fers et ma douleur. 

» Ah ! sans doute le ciel bénit mon bienfaiteur; 

» De bonheur et de gloire il embellit sa vie. 

» O fortuné poète! ô sort digne d'envie! » 

~- « Chéris ton toit de chaume, a repris l'étranger, 

» Ton destin est obscur, mais il est sans danger ; 

» Ami , j'ai vu le Tasse; il maudissait sa gloire. 

» 

4i Aux plus doux senliraens son cœur avait pu croire ; 
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» Et de ses vils amis Paffreuse trahison 

» La jeté .sous les murs d'une infâme prison î 

» Les cruels! ils ont dit à toute l'Italie 

m Qu'on cherchait vainement sa raison affaiblie; 

» Qu'il n'était plus le Tasse!.... Il trompa leur fureur; 

» Il fuit; et comme moi, malheureux voyageur , 

» Peut-être, maintenant, hélas 1 il erre encore, 

» Et pleure, en répétant le nom d'Eléonore.... » 

Des larmes à ces mots s'échappent de ses yeux, 

Et son triste regard s'est tourné vers les cieux. 

"Les premiers feux du jour éclairaient la nature, 
Et des Alpes doraient les cîmes sans verdure; 
Enviant du berger le paisible sommeil, 
L'étranger en silence attendait son réveil. 
Par un regard naïf, et par un doux sourire, 
Près de lui, dans ses bras> le jeune enfant l'attire; 
Lui parle encor d'espoir, de parens, de retour, 
Et surtout de sa sœur, objet d'un saint amour! 
Avant de le quitter le voyageur l'embrasse: 
« Cher enfant, lui dit-il, je suis l'ami du Tasse; 
» Un jour, si les destins lui sont moins rigoureux, 
» Il récompensera tes secours généreux. 
» Adieu; puisse toujours ton heureuse existence, 
» Loin des cours, ô mon fils, couler dans l'innocence! 
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11 dit, et lentement s'éloigne du berger, 
Dont le regard au loin suit long-temps l'étranger. 

D^jà le vert bouleau, sous l'aquilon sauvage, 

Ne courbait plus un front dépouillé de feuillage, 

Et l'oiseau des rochers, par ses hymnes d'amour , 

De la saison d'aimer célébrait le retour. 

Un soir, devant le seuil de la pauvre chaumière, 

Un char s'est arrêté , tout couvert de poussière. 

Paul accourt contempler les coursiers haletants, 

Et les harnois, de pourpre et d'or étincelants. 

Il appelle ses sœurs, il appelle sa mère; 

Et lui-même attiré, le pasteur considère 

Un vieillard dont la main lui présente un écrit; 

Sa vue erre incertaine, et le vieillard sourit.— 

m De me persécuter le sort enfin se lasse; 

» Mon cher Paul, viens à Rome et tu verras le Tasse. 

— ce II ne m'a point trompé, » s'est écrié l'enfant, 

Et soudain vers le char il vole triomphant. 

L'heureux père attendri se rend à sa prière; 

On part; et quand deux fois, saluant la lumière, 

L'alouette eut repris ses chants mélodieux , 

Rome leur apparut sous un ciel radieux. 

O surprise! partout s'est offerte à Jeur vue 

D'un triomphe éclatant la pompe suspendue; 
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Les temples, les palais étaient ornés de fleurs, 
Et chacun cependant laissait couler des pleurs. 
Du mont où les vainqueurs, ivres de leurs conquêtes , 
Des rois chargés de fers proclamaient les défaites, 
Et guidaient leurs soldats levant un front allier, 
Où Pétrarque, ceignant un immortel laurier, 
Oubliait et Vaucluse et sa longue disgrâce , 
Descendait un cercueil... c'était celui du Tasse. 
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SUR L'ENTRÉE 



DE 



S. A. R. M* LE DUC D'ANGOULEME 



EN ESPAGNE, 



Par M. Alphonse F L A Y 0 L. 

S'il cherche les combats , c'est pour donner lapaix K 

Voltaire. — Henriade. 



L'aube a blanchi les Pyrénées: 
La valeur attendait ces momens solennels; 

Et nos phalanges prosternées 
Invoquent la Victoire aux pieds des sainls autels (i). 

Du haut des sphères éternelles, 

Louis de ces guerriers fidèles 

(i) Allusion à la messe célébrée avant le passage de 
la Ëidassoa. 
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Est venu consacrer l'étendard glorieux; 

Et la croix, signe d'espérance, 
Labarum sauveur de la France , 

Comme aux jours du triomphe a brillé dans les cieux. 



Au bruit de la foudre qui tonne , 
L'habitant des hameaux s'enfuit épouvanté; 

De l'impitoyable Bellone 
L'Espagne a cru revoir le char ensanglanté. 

INe crains rien, peuple magnanime! 

Bourbon triomphera sans crime ; 
Les vaincus béniront leurs géuéreux sauveurs : 

Mars n'a gardé que son courage; 

Et le sang des fils de Pelage 
Ne sert plus d'hécatombe à de cruels vainqueurs. 



Chantez , peuples ! Bourbon s'avance ; 
De cent mille Français je le vois escorté : 

Je vois marcher pour sa défense 
Les restes des tribus de la fidélité. 

Jadis aux rives étrangères 

Ils fuyaient avec leurs vieux pères, 
Les souvenirs, la gloire et les dieux d'IIion : 

Loin de tes bords, France chérie, 
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Ils trouvèrent une patrie 
Dans les camps où flottaient les drapeaux d'un Bourbon t 



A ses côtés je vois encore ( 
Ces soldats conquérans, vainqueurs de tant de Rois, 

EJ qui du couchant à l'aurore 
Réveillèrent le monde au bruit de leurs exploits. 

Dieu les arrêta dans leur course; 

Son bras % des bords glacés de l'Ourse f 
Les rendit aux climats qu'habitaient leurs aïeux : 

Ainsi, lorsqu'à grondé l'orage, 

Il refoule vers le rivage 
D'un fleuve débordé, les flots tumultueux. 



Déjà leur noble orgueil murmure; 

O France, ils ont juré de défendre tes lys! 

Les vieux compagnons de Lescure 

Se mêlent dans les rangs des vainqueurs d'Austerlitz. 

Aux champs où l'honneur doit combattre, 
Un petit fils de Henri-quatre 

Appèle en ce beau jour deux peuples de héros : 
Ralliés à sa voix puissante , 
Ils dorment sous la même lente , 

* • * 

Et marchent aux combats sous les mêmes drapeaux. 
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Fier de les guider, d'Angoulême 
Porte avant d'être Roi le glaive des guerriers; 

, II veut offrir au diadème 

Un front que la Victoire aura ceint de lauriers. 

Appui d'une auguste vieillesse, 

Héros choisi par la sagesse 
Du père des Bourbons et du Nestor des Rois* 

L'Espagne a béni ta présence ! 

Ange de la nouvelle France, 
Va chercher le pardon des Français d'autrefois! 

O jour de triomphe et de larmes 

Où le laurier se mêle aux cyprès d'un cercueil ! 

Vaillants guerriers, baissez vos armes! 
Muses de nos malheurs, chantez Phymne du deuill 

Bourbon nous redemande un frère; 

Hélas ! dans les champs de libère , 
Bourbon ne verra point Berry victorieux 

Silence aux plaintes de ma lyre î 

11 a vaincu dans son martyre ; 
Le héros a cueilli la palme dans les cieux. 

Près de la royale victime , 
La France dans ce jour pleure encore un martyr; 

C'est toi d'Enghien , toi que le crime 
Déshérita jadis d'un illustre avenir î 
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Mais sous nos vaillantes bannières 7 
S'il le fallait , comme ses pères 

Ton père inconsolé combattrait pour son Roi ; 

Dans la tombe avant de descendre , 
; Un Condé saurait nous apprendre 

Comment le grand Condé triomphait à Rocroi. 

Parais donc, phalange ennemie, 

Dans nos rangs éperdus viens semer la terreur 
Les Décius de l'anarchie 

Précipitent leurs pas devant Bourbon vainqueur. 
A travers l'Espagne tremblante, 
La révolte encor triomphante 

Traine un Roi prisonnier suivi de ses bourreaux (i) : 
Mais en vain le monstre recule, 
Et c'est aux colonnes d'Hercule 

Qu'il doit être immolé de la main d'un héroi. 

• I 

■ 

' — ■ 



(i) Allusion au voyage des Cortès, de Madrid à 
Séville , et de Séville à Cadix. 



EXTRAIT 

DES PROCÈS-VERBAUX s 

DE LA SOCIÉTÉ d'ÉMULATÏON. ' 

• . . . i 

( Séance du 5 Juillet 1823. ) 

I 

Concours ©Agriculture. 

Sur le rapport de la Commission , la Société 
arrête* qu'il ne sera point accordé de prix spé- 
cial pour l'Agriculture; mais* qu'une médaille d'or 
de la valeur de cent francs sera décernée à M* 
Gancel, père, mécanicien à Cambrai, comme 
une marque de sa haute satisfaction, pour la 
pompe à incendie que cet artiste a perfec- 
tionnée et qui, par la modicité de son prix 
et la facilité que présente sa manœuvre, peut 
être d'un grand secours aux habitans des cam- 
pagnes. 

La Société estimant en outre que MM. Caudroï? 

•t Rousseau, cultivateurs , le premier à Gonnelieu 

» 
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£t le second h Basuel, oui bien mérité de F Agriculture 
dans cet arrondissement, arrête qu'il leur sera don- 
né un témoignage d'approbation, par l'envoi de 
divers écrits d'économie rurale. 

r 

Concours d'Eloquence. 

» 

Après avoir entendu le rapport de M . Servois f 
au nom de la Commission chargée d'examiner 
les onvrages parvenus au concours pour le dé- 
veloppement de cette pensée de M. de Bonald; 
On avait assez considéré la religion , etc. 
la Société arrête que le prix sera décerné à 
l'auteur du. discours, sans épigraphe, inscrit sous 
le n° 4» qui a pani le meilleur a la Commis- 
sion, et digne sous tous les rapports d'obtenir 
la médaille. 

La Société arrête en outre qu'une mention 
très honorable sera accordée au discours n° 5. 
qui porte pour épigraphe une strophe de M. 
de la Martine , commençant par ce vers : 

* 

Comme autour d'un astre unique, etc. 

M. le Président ouvre les billets cachetés: 
L'auteur du discours n° 4 est M. L'abbé 
Cottret, chanoine de l'église métropolitaine de 
Paris, Professeur de théologie, Vicaire - général 
du diocèse de Toulouse , etc. 



Digitized by Google 



I 

( *9 2 ) 

Celui du discours n° 5 est M. de Félice , rua 
des Orphelins, à Strasbourg. 

La Société délibérant ensuite sur les conclu- 
sions de la même Commission , arrête qu'une mé- 
daille d'or , de la valeur de cent francs , sera décer- 
née à M. H. R. Duthillœul , de Douai , auteur d'une 
Notice sur François Fanderburch, Archevêque, 
de Cambrai , décédé en 1 644- Cet ouvrage est le 
seul parvenu au concoure sur le deuxième sujet 
d'Eloquence. 

Concours d'Archéologie. 

Sur le rapport de M. Le Glay , au nom de 
la Commission chargée d'examiner un ouvrage 
intitulé : Recherches sur les monnaies et médailles 
du Gambrésis, la Société rendant justice à la 
patience et à l'esprit d'investigation qui sem- 
blent particulièrement distinguer l'auteur , arrête 
qu'une médaille d'or de deux cents francs lui 
sera décernée dans la séance publique du i6 août. 

L'auteur de ces recherches est M. Auguste 
Tribou, de Cambrai, dont le nom a déjà figuré 
dans le concours archéologique de 182 1. 

Concours de Médecine. 

M. le docteur de Beaumont, rapporteur de la 
Commission de médecine , rend compte que le 
seul ouvrage parvenu au concours est unt 
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Topographie médicale des vallées de VJ gâche , 
de V Hirondelle et de la Sensée. La Commission 
considérant que , de ces vallées , deux sont situées 
non seulement hors de l'arrondissement de Cam- 
brai , mais même hors du département du Nord , 
et que l'ouvrage, estimable sous plusieurs rap- 
ports , laisse quelque chose à désirer , quant 
au mérite de la rédaction , est d'avis que la 
Société lui décerne une médaille d'encourage- 
ment 

Cet avis est adopté : Fauteur est M. Billoir , 
docteur en médecine , résidant à Oisy-le-Vergcr , 
département du Pas-de-Calais. 

Concours de Poésie. 

La Société , après avoir entendu le rapport de 
la Commission de Poésie, délibérant sur les 
conclusions de M. Gobert, rapporteur, arrête 
qu'un prix de la valeur de cent cinquante francs 
sera décerné à chacune des pièces inscrites sous 
les n os g et 1 1 , qui, jugées unanimement' les 
meilleures, paraissent offiir un égal titre à la 
palme promise. 

La première est une Epîtrè sua le Théâtre , 
avec cette épigraphe : 

Utile, dulci. Hoil 

a5 
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Xa seconde , intitulée : Le Fugitif, porte pour 
épigraphe : 

Son génie a brillé dans la nuit du malheur. 

La Harpe. 

On ouvre les billets cachetés, et M. le Prési- 
dent proclame les noms de M. Justin Gensoul, 
de Paris , auteur de VEpître sur le Théâtre , et de 
M. S. Henri Berthoud, de Cambrai, auteur du 
poème intitulé , Le Fugitif. 

* 

Pour extrait conforme, 

Le Secrétaire-annuel, 
F. DELCROIX. 



N. B. tlne pièce de vers, sur l* entrée de S. A. R t Mg* 
le Duc (V Angoulérne en Espagne, est parvenue au Secré- 
tariat de la Société , après la fermeture du concours. La 
Société a décidé que cette pièce serait lue en séance 
publique, et imprimée dans le recueil de ses mémoires. 
L'auteur est M. Alphonse Flayol, de Saint-Maximin, 
dép* du Var. 
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SUJETS DE PRIX 

PROPOSÉS POUR LE CONCOURS 

DE 1824. 

Agriculture. 

La Société demande un Manuel élémentaire 
d'Àgriciàture, spécialement destiné aux cultiva- 
teurs de l'arrondissement de Cambrai. Quoique 
ce travail soit susceptible de longs développemens , ^ 
les concurrens sont invités à renfermer dans un 
cadre étroit les connaissances théoriques et pra- 
tiques qui importent le plus aux habitans de nos 
campagnes. 

Eloquence. * 

Éloge Historique du Cardinal Pierre d'Aïllr, 
Evêque de Cambrai, au commencement du 
1 5 e siècle. 

Poésie.. 

La Société n'indique point de sujet particulier 
pour le concours de Poésie. Le prix sera accordé 



Digitized by Google 



( igG ) 

à l'ouvrage inédit qui, sous tous les rapports, sera 
jugé le plus digne de cette faveur. Tout poëme 
qui blesserait la religion, les bonnes mœurs ou 
le gouvernement, ne sera pas admis au concours. 

Histoire locale et Archéologie. 

La Société laisse ouverte la série de questions 
qu'elle a publiée en 1820, sur l'histoire locale 
et les antiquités du Cambrésis , et elle décernera 
un prix a Fauteur du meilleur mémoire sur un 
point quelconque de notre archéologie. 

Les prix d'Agriculture, d'Éloquence et d'His- 
toire locale consisteront en une médaille d'or 
de la valeur de deux cents francs. Le prix de Poésie 
sera une Lyre d'argent , de même valeur. Les mé- 
moires, discours et pièces de poésie devront 
parvenir, sans frais, avant le 3o Juin 1824, à 
M. Le Glay, Secrétaire-perpétuel de la Société. ' 
Es porteront, comme d'usage , une devise, et se- 
ront accompagnés d'un billet cacheté qui con- 
tiendra la même devise avec le nom de l'auteur. 
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RECHERCHES 

HISTORIQUES 

SUR 

LES ANCIENNES MONNAIES DES SOUVERAINS, PRÉLATS 
ET SEIGNEURS DU CAMBBÉSIS, 

AVEC LES MÉDAILLES 

• ■ 

v 

DONT CETTE PROVINCE A ÉTÉ LOBJET. 

Ouvrage quia remporté le prix a" Archéologie. 
Par M. Auguste TRIBOU. 



■ 1 ■ 1 » 1 1 ■ * » «ii.ii » i i - 

.... . simpjiciter sipe yllâ exornatione. 

ClCERO. 




CAMBRAI, 

- CHEZ S. BERTHOUD, IMPRIMEUR DU ROI, PLACE AU BOIS. 

■ 

M. DCCC. XXIV. 



s 



■ 



ABRÉVIATIONS. 

T. D. TOBIÉSEN DVBY. 

/A/ ••• • • • ... or • 

/R argent. 

JE cuivre. 

B • . bïllon. 

9 revers. 

* . inédite. 

En nature, signifie que je possède la pièce. 



N.B. A la fin de ce Mémoire seront insérées îra 
noies et observations de M. Le Glay, rapporteur de la 
Commission d'Archéologie. 



V 

I 
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RECHERCHES 

HISTORIQUES 

Sur les anciennes monnaies des souverains, prélats 
et seigneurs du cambrésis, avec les médailles dont 

CETTE PROVINCE A PU ÊTRE l\ 



MONNAIES DES SOUVERAINS. 









• 



i peut s'honorer d'avoir 5io. 
eu un hôtel des monnaies, du temps de nos 
princes mérovingiens. Clovis i M s 1 étant rendu 
maître dp cette province , Fan 5 1 o , en assassirçanf 
le cruel Ragn^caire , roi de Ombrai , je crois ' 
devoir lui attribuer la monnaie suivante : 

Il existe un tiers de sol d'or frappé à Cam- Planche I. 
brai. Oft voit au milieij le buste dy roi, ceipt N° i. 
d'un diadème de perles (i) preuve certaine qu'il 

(i) Clovis i ep reçut d'Ànastase, Empereur d'Orient , fa 
robe dé pourpre, une couronne d'or ornée de pierreries , 
avec un diadème et le titre de consul. 

36 
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5io. n'appartient à aucun roi de la deuxième race 
ni de la troisième, puisqu'ils ne portaient ja- 
mais de semblable marque de leur dignité : 
on lit distinctement le nom du monétaire làn- 
deberto mo. (i) Le revers présente une croix, 
ancrée et la légende, ces deux mots : camebaco 
cm, les deux dernières syllabes tate n'étant pas 
exprimées , faute de place. 

Il n'est pas aisé de dire avec certitude le nom 
du roi mérovingien à l'effigie duquel ce tiers 
de sol d'or fut frappé. Je crois cependant pou- 
voir avancer avec beaucoup de vraisemblance 
qu'il appartient à Clovis i cr et non à Clovis II , 
qui était Roi de Bourgogne et de Neustrie , comme 
le prétend M. Leblanc, dans son Traité histo- 
rique des monnaies de France, pag. 78, n° 18. 

M. L'abbé Ghesquière (2), qui cite cette pièce,est 
d'une opinion contraire ; il s'appuie sur ce que le 
diadème de perles et le visage ressemblent à ceux 
du tiers de sol d'or que M. Leblanc a publié 
pag. 46 , n° 3 , portant le nom de clopove rex. 

(1) Les monétaires étaient des officiers qui, sous la 
première et deuxième races de nos rois, mettaient ordi- 
nairement leurs noms autour de l'effigie des princes , et 
faisaient observer les réglemens concernant la fabrica- 
tion des monnaies et tout ce qui y avait rapport. 

(a) Mémoire sur trois points intéressants de l'Histoire 
monétaire des Pqys.Bas. Bruxelles. 1786. 
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Après le règne de Clovis I er , Cambrai fit partie 
du royaume d'Austrasie dont Metz était la capitale. 







1 





France , nous donne trois deniers d'argent frap- 
pés en cette ville. 

Le premier représente une croix placée au mi- 
lieu d'un cercle, avec cette légende : hlvdovicvs 
imp. précédée d'une croix. Le revers porte cette 
inscription : camaracvs. 817. 

Ce denier est de Louis le débonnaire , qui con- Pl. I. 
firma les privilèges , immunités et franchises ac- a 
cordés à l'église de Cambrai par Pépin et Charles 
son père. 

Le titre de l'argent de cette pièce est de onze 
deniers, huit grains; son poids de trente-deux 
as ou d'un esterlin. Mémoire sur trois points 
intéressants, p. 75. 

Le second denier porte une croix au centre N° 3. 
d'un cercle, avec ces mots: hlotharivs imp. suivis . 
d'une croix. Le revers présente le frontispice d'un 
temple dans l'ancien goût romain; il est sur- 
monté d'une croix; une autre est au milieu des 
quatre colonnes qui forment le frontispice. On 
Ut la légende : camaracvs «vis, pour civitas, 
selon la manière d'écrire du temps. 

Le titre de l'argent , sous Lothaire, est à onze 
deniers, quatre grains; le poids est d'un ester- 
lin, quatre as. Ce denier est une preuve convain- 
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355. quante que ce prince eut dans sa part le 
Cambrésis, lorsque les trois fils de Louis le dé- 
bonnaire firent le partage de leurs états. 

L'historien Leblanc dit qu'il ne connaît que 
deux villes des Pays-Bas , où Ton ait frappé des 
deniers d'argent , sous l'empereur Lothaire. C est 
4a ville de Cambrai, et celle de Wyk-te-Duer- 
stede. (i). 

Le troisième denier cité par le même savant 
est de Charles le Chauve; je le mentionnerai avec 
les pièces du Chapitre de S 1 Géry. 

MONNAIES DES ÏBBXÀTS. 

» 

L'époque à laquelle les évêques de Cambrai 
commencèrent à battre nionnaie, ét les notns 
des empereurs Othon ét Conrad qui leur accor- 
dèrent ces privilèges me portent à croire que ces 
monnaies étaient bractéates. Les Soûverains , les 
Empereurs, les Rois, les Ducs , les Evêques, 
les Abbés, les Villes libres, etc. en ont fiât frap- 
per également. Elles n'étaient que de simples 
feuilles d'argerit avec une empreinte grossière; 
frappées èn creux et d'un seiil côté, extrême- 
ment minces, elles se brisaient avec facilité, et 

(i) Ou seulement Dùerslede , grand bourg à POrient 
d'Utrecbt, dans l'endroit où le Leck et le Rhin se sé- 
parent 
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par conséquent ne devaient être que très peu 
durables. M.Schoëpflin, dans sa Dissertation sur 
les monnaies bractéates , nous dit qu'elles avaient 
cours au dixième siècle, particulièrement en Alle- 
magne et dans les villes impériales libres. Ce sa- 
vant déclare en avoir vu en or , mais elles ne sont 
pas aussi anciennes. 

H n'est pas étonnant que la ville de Cambrai 
ne puisse montrer aucune de ces monnaies, 
quoiqu'il paraisse évident que les évêques en 
aient fait frapper dans le X e XI e et XÏI eme siècle. 
En effet , soit que Ton admette avec Oléarius , 
Ludwig, Doëderlin et plusieurs autres savans que 
ces monnaies soient du dixième siècle , soit que , 
suivant le sentiment de Schoëpflin , les plus conv 
mimes soient les bractéates ecclésiastiques; quoi- 
qu'il en fasse remonter l'origine plus haut, il est 
toujours vrai que , sous les Empereurs Othon et 
Conrad, cette monnaie était presque la seule 
répandue en Allemagne, et dans les villes impé- 
riales libres , comme était Cambrai. 

Les plus anciennes monnaies connues,, au coin 1249. 
des Evêques de cette province, sont de Nicolas de 
Fontaine , de l'an 1 249. Mes recherches sur les 
pièces antérieures à celles de ce prélat ont été 
infructueuses. Ces monnaies étaient si délicates et 
faites avec si peu de goût qu à la renaissance des 
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arts, on n'aura pas même daigné les conserver. 
Voici les monnaies de Nicolas de Fontaine, 

mort en 1272. 
Pl. I. * Nicholavs : epischopvs. Séparé par une croix. On 
N°5. voit, au milieu, TEvêque mitré et de face. 
1272. deux légendes; la première, près du bord : ave. 

MARIA. GRATIA. PLENA. La deuxième , CAMERACVm, 

entre les bras de la croix, et quatre petites au 
milieu. Ce denier d'argent a onze lignes de dia- 
mètre et pèse quarante-huit grains. En nature, 
* et Hist. de Cambrai par Dupont. T. 3. p. 88. 

K° 6. Cette monnaie diffère de la précédente en 
ce que le prélat porte de la barbe. trois points 
en triangle de chaque côté de la croix , au lieu 
de quatre petites croix. Ce denier d'argent pèse 
un demi gros. M. Mutte a possédé cette monnaie. 

W 7 * Celle-ci présente quelques petites variétés. Même 
valeur et même métal que le précédent T.D.(i) 

W° 8. * Nicholavs epischopvs. : suivi dune croix. Dans 
le champ , les quatre lettres C. A. S. T. ( Cas- 
trum ) entre les branches de la croix. la lé- 
gende r castri r in cameracesio. au milieu, un 
château avec trois tours pour représenter les 
armes de la ville du Câteau. 



(1) Traité des monnaies des barons, par Tobiésen 
Dub y , Paris , de l'Imprimerie Royale , 1 790, 2, vol. in 4°. 
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Cette petite monnaie d'argent a huit lignes de 127a. 
diamètre ; c'est sans doute la moitié des précé- 
dentes , Dupont. T. 3 p. 88. M. Mutte a possédé 
cette monnaie. 

Enguerrand de Créqui fat évéque de Cambrai , 
depuis Tan 1272 jusqu'en 1292. Voici quelques 
unes de ses monnaies. 

Ingerràîtovs epischopus. L'Evêque mitre portant pi. n. 
de la barbe. la légende : ave maria gratia N° i. 
plen a 9 et cette autre : cAMERAcvm, entre les 
branches de la croix. Denier d'argent. T. D. 

Celui-ci est le même , à quelques légères diffé- N° 2. 

- 

rences près. Il pèse quarante-huit grains. Argent. 
en nature, et Musée royal de France. 

* Ingerrannw^ Eviseopus. Au milieu , un écusson jy» 3 
avec trois lions qui sont les armes de l'ancienne 
cathédrale de Cambrai. 9. une croix avec ces 
mots : MONeta cameraceww. Argent Arch. de 
S* Jgn. (1). 

Ingerrannm^ : Eviscopus. Suivi d'une croix. Ce 1^0 ^ 
prélat mîtré et vu de face. l'inscription MONeta 

' ! 1 . 

t 

9. % * 1 

(1) Nous appelions archives de S te Agnès le local dans 
lequel on a réuni les archives de l'Eglise métropolitaine 
et des diverses maisons religieuses de Cambrai. Ce local 
dépend de la maison de S te Agnès fondée par Vander- 
burch. 
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cameracen^w- entre les branches de la croix , et 
dans le champ, quatre croissans. Denier d'argent 
de vingt-quatre grains. T. D. 

Guillaume de Hainaut succéda à Enguerrand 

1296. et mourut en Palestine, en 1296. 

PI. II. GviLtf/Mws episcopvs. Séparé d'une croix; au mi- 

isjo 5 lieu la tête nue de ce prélat. l'inscription 
cameracensis autour de la croix. Denier d'argent. 
Arch. de S* Agn. et T. D. 

j^o g Gmijeunus : episcopvs. Ce prélat est repré- 
senté portant de la barbe et des fleurs sur la 
tête. diffère du précédent en ce qu'il se trouve 
trois points en triangle entre les bras de la croix. 
Denier d'argent de vingt-quatre grains, mêmes 
archives et Musée royal de France. 

Guy de Collemède fut nommé Evêque de 
cette ville , un an après la mort de son successeur. 

Les trois monnaies suivantes appartiennent à 
ce prélat 

N° 7 , Gvmo Mviscopus cameracensis; au milieu un aigle 
éployé. 9. la légende ave maria gratta plena, près 
du bord , et cette autre domwvs tecvm autour d'une 
croix trèflée. Denier d'argent Glossaire latin 
de Carpentier. 

N ft 8. * Gvmo Episcopvs. Au milieu , un aigle éployé. 

Finscription Cameracensis autour d'une croix. 
Cuivre. Arch. de S Xt Agn. 
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* Celle-ci diffère en ce qu'on lit du côté delà pjin. 
croix : Gvido episcopvs et de l'autre , caméra- n° lm 
censis. Cuivre. Mé/nes archives. 

Philippe de Marigny succéda à ; Collemède en 
1 3 06 , et ne ti^t le siège de Cambrai que trois ans. 

* Phhjppvs episcopvs , Précédé d'une croix. On ^ 0 
voit , au milieu , ce prélat mitre et de face, 

une double légende, la première : ave maria 
<iratia plena. la seconde ï cAMERAcvm , autour d'une 
croix. Argent. Arch. de S** Agn. 

* Cette monnaie , beaucoup plus petite que jsjo 3 
la précédente, porte d'un côté, une main tenant 

la crosse de l'Evêque; on voit ces deux lettres p. h. 
(Philippus) au dessus du bras, et celles-ci êpc. 
\episcopus) vis-à-vis. On distingue aussi une 
étoile sous le bras. 9. la légende cmzracensis entre 
les branches d'une croix. Argent. Mêmes Arch. 

Celle-ci diffère en ce qu'il ne se trouve pas jyo ^ 
de légende du côté de la crosse, mais une 
«toile en place. Argent Cabinet de M. le Che* 
valier Maurin. 

Pierre de Mirepoix fut élu Ëvêque de Cam- 
brai l'an i3io et transféré à l'Evêché de Bayeux 
en i323. 

* Petrvs : episcopvs : Séparé d une croix. Au N° 5. 
milieu , sa tête mitrée vue de face. 9. la légende 

37 • 
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ordinaire : ave maiua gratta ple/zû et cette autre : 
cameracvot. Denier d'argent. Arch. de Agn. 

Pl. III. Celui-ci présente quelques variétés. Argent T. D. 

p^og * petrvs doMEs cAMERAt'r's/7. Ce denier repré- 

i^o 7 sente le prélat à cheval allant au galop, tenant de 
la main droite un étendard , et de la gauche , un 
écusson avec trois lions , représentant les armes de 
l'ancienne cathédrale. la légende : moneta : nova : 
castelli : m ckweracesio. Autour de la croix sigilvm. 
crvcis. Argent. Arclu de S** Agru 

N° & * petrvs Eviscopus cameracensis. Suivi d'une 
croix. On voit au milieu le buste du prélat, mitré et 
portant de la barbe. une croix avec variété et la 
nouvelle légende : moneta facta in cameraco , pré- 
cédée d'une croix.Denier d'argent. Me / nés archives. 

N° 9. Celui-ci présente la légende du n°. 7, mais 
le type est différent. l'inscription moneta : nova : 
castelli : m : a : et ces deux mots : signvm crvcis , 
autour d'une croix. Argent T. D. 

i3i2. L'an i3i2l'évêque Pierre fit avec Guillaume, 
Comte de Hainaut , un traité d'alliance par lequel 
ils convinrent de donner un libre cours à leurs 
monnaies , chacun dans son pays. 

Ce même prélat lâcha un monitoire sévère 
contre Jean de Noyelle , seigneur de Crèvecœur, 
qui faisait battre monnaie, et contre Jean , seigneur 
de Walincourt , qui avait fait des préparatifs pour 
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I 

le même objet. L'évêque leur ayant représenté que 
ce droit appartenait à lui seul, dans tout le Cam- 
brésis , ces seigneurs suzerains reconnurent le pou- 
voir du prélat, et s'excusèrent en alléguant qu'ils 
croyaient pouvoir suivre l'exemple de Waleran de > 
Luxembourg, qui en avait fait frapper bSerain, 
fief relevant de ïé véché. . . 

Je ne parlerai pas des évêques Guy d'Auvergne , i335. 
Guillaume d'Avesnes, Guy de Lévi et de Jean de 
Lausonne , qui ont succède à Pierre de Mirepoix. 
Le premier ne fit son entrée solennelle qu'en 1 335 , 
onze ans après sa nomination. Les autres ne sié- 
gèrent que peu de tems , puisque l'église de Cam- 
brai fut gouvernée l'espace de 26 ans, par quatre 
prélats différents ; c'est sans doute la raison pour 
laquelle leurs monnaies nous sont inconnues, si 
toutefois ils ont eu le tems d'en faire battre. 

Je ne connais qu'une monnaie de l'évêque 
Pierre, surnommé André, qui fut élu en i349 et 
mourut en i368. 

* BCN6DICTA : SIT : SdllCtK l TrWUT^S : ET INDIVISA VNI- pj XV. 

tas. séparé d'une croix. On lit ces mots : petrW dei ^ 0 ^ 
QKhtia vpiscopus, suivis d'un aigle; on voit au mi- 
lieu une croix simple. une tour surmontée d'un 
lion avec cette inscription : cameracensis. Cette 
pièce d'argent est la plus grande de toutes celles 
que nous ayons vues jusqu'à présent. Arch. de 
S" Agn. 



Digitized by Google 



( 212 ) 

1 368 Robert de Genève , nommé é vêque de Cambrai 
en 1 368 , ne fit son entrée solennelle que deux ans 
après et , la même année ,il fit battre monnaie à son 
coin , par Pierre Léonard de Florence. 

P!, IV. R.OBZRTVS DEI GRAtÙl EPlSCOpitS ET COMES CAMERA- 

N° 2. cesii. Ce prélat est représenté à cheval , allant au 
galop , portant une cotte d armes , le casque sur- 
monté d'une couronne et la figure couverte d'une 
visière; il tient une épée de la main droite et la bride 
de son cheval de la gauche ; on voit un chien der- 
rière, la devise : xpc. (christus ) vincit. xpc. re- 
gnat. xpc. mverat (i).Au milieu une croix ornée 
de feuillage. Monnaie d'or de la même dimension 
que la précédente* Glossaire latin de Carpentier % 
t. 2 ,p. l32Ô. 

Même légende, mais d'un type différent # 
même légende et le type différent. Voyez T. D. 

^° 4- * RûBERTVS : DEI GRAf/lZ î EVisCOpilS l COMES : CA- 

merac&wï. Au milieu , une cotte d'armes , et un 

i 

écusson portant trois lions , le tout surmonté d'une 
couronne et entouré de fleurons. une double 
légende : la première benedi c tics ; Qui venit. in : 

nomine : DOMi/ii. Suivie d'une croix. La seconde 

- 

(i) On rapporte que ce fut le cri de ralliement de 
l'année chrétienne, dans une bataille qu'elle livra aux 
Sartazitis, sous le règne de Philippe, Dissertations hit** 
toriques sur la ville de Bordeaux. 



N°3 
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moneta * cameraco. Dans le champ une croix 
fleurie. Argent Arch. de S u Agn. 

Gérard Dainville évéque de Térouanne, fut l3 7 K 
promu à 1 evéché de Cambrai le 8 mai 1 37 1 ; je ne 
connais qu'une monnaie de ce prélat 

* GeràrdW EPiscopus cornes, Autour d'une croix PI V 
pâtée; l'autre légende consiste en ces mots : bcnc- n ° 
dictvw : sit : nomew : Domim : mstm : dei : xehv : 

- 

x visti , séparés d'une croix, ç. une tour surmontée 
d'une couronne avec cette inscription : tvronvs * 
avis (1) et une bordure de fleurs de lys séparées les 
unes des autres. Gros tournois d'argent k onze dé- 
niers dix-huit grains de loy et huit au marc , qui 
avait cours pour quatorze deniers tournois. 

Ce prélat fit aussi forger par Léonard de Flo- 
rence , maître de sa monnaie, de doubles moutons 
en or à vdngNtrois carats , quarante-quatre au marc, 
pour trente-quatre sols , dix deniers tournois. 

André de Luxembourg , de l'illustre famille de 
ce nom , fut appellé à Tévêché de Cambrai en 
1390. 

* Andriv : de ivcebovrg. Au milieu, un écusson w ° *• 
portant un lion debout, la queue fourchue et sur- 



(0 Le type et la légende de celte monnaie étaient 
adoptés par les comtes de Hainaut et de Flandre, pen- 
dant le quatorzième siècle. 



Digitized by Google 



( ai4) 

montée d'une crosse qui va rejoindre la légende, 
ces mots : moneta cameracensis , entre les branches 
de la croix. Argent Jrch. de S tc Jgn. 
Pl. V. * Celle-ci diffère de la précédente en ce qu'il se 

N° 3. trouve un t à la fin du mot lvceboyrt au lieu 
d'un g. Argent en nature. 

l3 97- Pierre d'Ailly, évêque du diocèse de Cambrai en 
1397, fut un des plus célèbres personnages de l'é- 
glise. H avait été successivement, archidiacre de 
Cambrai , évéque du Puj en Vélay , chancelier de 
l'académie de Paris , grand-maître du collège de 
Navarre, grand-aumônier du roi, cardinal, ambas- 
1 sadeur de Charles VI à Rome et en Allemagne, pour 
la réunion de l'Église. Le pape Jean XXIII le nom- 
ma cardinal en 1^1 1, ce qui fit vaquer Tévéché 
de Cambrai. Ce digne prélat mourut le 9 août 
1420(1). Il fut enterré dans le chœur de l'église 
cathédrale. 

Je ne connais qu'une de ses monnaies d'une 
grande dimension. La voici : 
4* * moneta : pétri : dei : gratia , séparé d'une croix. 
Dans le champ , un aigle éployé , tourné à gauche 



(1) Nos historiens ne sont pas d'accord sur l'époque 
de sa mort. Voyez Histoire de Cambrai^ par Dupont, 
t. 4 p. 70. 
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avec l'exergue iok, soiis ses serres. On lit, au ces 
mots : EViscopus : cameracensis , autour d'une croix 
pâtée. La légende B6N6dictv/?z \ srr * nome/i 1 do////ni 
no^ri : dei : lehv : xvisti, se trouve vers le bord de 
la pièce. Argent. Arcfi. de S xt Jgn. 

Vers Tan 1400, plusieurs monnaies étrangères 1400, 
avaient cours à Cambrai; les changeurs leur donnè- 
rent plus de valeur qu'elles ne devaient en avoir; 
les États du pays portèrent leurs plaintes à l'Evêque 
qni , pour y remédier , envoya de ces monnaies à 
Paris , Saint-Quentin et Tournay, où Ton en fabri- 
quait pour le roi. Ce prélat ^ d'après les renseigne- 
mens de ces différentes villes , s'apperçut qu'elles 
passaient pour un tiers au-dessus de leur valeur , 
de sorte qu'un franc dont le prix était de 16 sols 
de France valait 2 4 sols à Cambrai, comme ancien- 
nement , tandis que les changeurs le faisaient valoir 
pour 27, 28 et même 3 1 sols. Ce prélat, malgré 
une grande opposition , rendit aux monnaies leur 
ancien cours. Dupont > t 4 » p« 44 et su iv- 

Un an après , Charles , roi de France , reclama 
pour son fils /châtelain de Cambrai, seigneur de Crè- 
vecœur, plusieurs impôts en monnaie de Cambrai. 

Jean de Gavre ou de Lens succéda au Cardinal 
d'Àillyle 1 3 juillet il fit son entrée solen- 

nelle un an après et mourut en 1 43g. 

iohannes : E?iscopys : et : comes : cAMEiucesii. 

\ ■ ■ 



Digitized by Google 



) 



Pl. y. Au milieu, les armoiries de sa famille et celles du 
N° 5. comté de Cambrésis. une croix cantonnée de 
quatre lions avec la légende : sit : nomen : domini : 

BENEDICTUM l et Cette autre : MON ETA l FflCfA î IN I CAME- 

raco. Argent. Musée royal de France. 

Dans une chronique manuscrite , recueillie par 
M. Mutte,on trouve la note suivante sur les mon- 
naies de ce prélat. 
1421. Aurea argenteaqiie et œrea numismaia cudt 
fecit Joannes de Lens ,episcopus plenitudine suœ 
potentiœ; nempe denarios aureos angelos (gai- 
licé Anges de Cambrésis , appellatos ) quorum 64 
marcam auri puri confwerent et pro 27 solides 
titronensibus exponerentur , et dimidu denarii 
promedio pretio usuali ; denarii vero argenti ht 
pondère Jbonitate et valore monetam argenteam Je- 
querentur quant Cornes Hamwniœ Valencenis 
cudifaciebat , ut latiùs continent ejus litterœ da* 
tœ m die januarii anno 1^21. 

Jean de Bourgogne fut nommé à lëvêclié de 

Cambrai en 1 44°- " ' 

Je ne connais aucune monnaie de ce prélat; 
peut-être qu ayant choisi Bruxelles pour sa rési- 
dence , il n'en a pas fait frapper. 

En 1 443 , circulèrent beaucoup de pièces étran- 
gères qui avaient cours dans la province du Cam- 
brésis. 
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L an 1470 , Jean de Bourgogne fit lever un impôt 
en sols et deniers tournois , monnaie de Cambrai» 

Henri deBerghes lui succéda en 1480 et mourut 1480. 
Tan i5o2» 

Be7iriciis.BE. bergis : Episcopus : z : comey : caméra- P'. VL 
cens'w. Séparé d'un dpuble aigle. Au milieu ,un écus- M? 1 • 
son représentant les armes de ce prélat. une 
croix fleurie avec les armes de Cambrai et cette 
devise : nichil. intvs. qu\m. amare. pecvniam. ( Il n y 
a rien en dedans que l'amour de l'argent). Cette 
légende fait allusion aux troubles qui ravageaient 
la France et particulièrement le Cambrésis. Argent. 
Recueil d'Anvers ( 1 ) et T. D. 

ïïenricus. de. bergis. Eviscopiis. z. cornes, caméra- jv~ a< 
cens Suivi d'une croix. Au milieu les armes de 
levêque Henri. une croix d'une forme singulière 
avec un double aigle et la devise : averte. prelli 
chilia ( écartez les guerres civiles ). Argent. Même 
recueil et même ouvrage. 

L'an 1497 » ' e 9 avr ^> Henri de Berglies fit for- 

(1) Ce 6ont plusieurs pièces imprimées à Anvers, 
chez Jérôme Verdussen, depuis i5y8 jusqu'en 1647, 
sous plusieurs titres : on y trouve une longue liste de 
monnaies frappées par les comtes de Flandres, ducs de 
Brabantet autres souverains, avec le type des monnaies 
grossièrement gravés en bois. 

23 , 
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gerenson palais des ducats d'or à xxxvn patars, 
des gros, demi gros, gigots et deniers; ces mon- 
naies avaient cours partout, et depuis fuient les pa- 
, tars à xv deniers et les gros à l'avenant. Chroni- 
que des évêques. ms. 

Jacques de Croy fut nommé évêque de Cam- 
brai par le pape Alexandre VI , Fan i5o4- D ne fit 
son entrée solennelle que trois an6 après ; François 
de Melun >avait été nommé par les bourgeois et 
une partie de la population. L'Empereur , pour hu- 
milier Melun et éteindre son parti , protégea Croy, 
en le nommant duc de Cambrai, prince du 
S 1 Empirent ministre de ses Etats. Lorsqu'il fit son 
entrée , accompagné de plusieurs grands seigneurs, 
le roi ou héraut d'armes jetta à la happaille des 
pièces d'or et d'argent, en criant largesse, pour 
engager le peuple à lui répondre : vive le duel 

Guillaume de Croy succéda à son oncle eni5 16, 
et trois ans après, céda le siège épiscopal a son 
frère, Robert de Croy. Son entrée fat des plus bril- 
lantes, etfon jelta ensuite des pièces d'or et d'argent. 

Il est surprenant que nous ne connaissions au- 
cune monnaie de ces trois prélats du même nom, 
qui ont gouverné l'église de Cambrai , depuis i5o4 
jusqu'en i556. 

Maximilien de Berghes fut appelé à gouverner 
levêché de Cambrai en i556, par le crédit du 

i 
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Cardinal de Grandvelle qui était alors très puissant 
dans les Pays-Bas. 

En 1 56 1 , ce prélat fit un règlément sur la mon- i56i. 
naiè , qu'il ordonné être forgée et avoir cours dans 
la ville de Cambrai, et le comté de Cambrésis. 
Répertoire des privilèges , franchises , droits et 
jurisdictiôns (i). 

MAximilianus. a. nergis. De/, cratia. Evisco- Pl. VI. 
pus. et mue. ckmeracensis. sacri. mperiï. vrin- N° 3. 
ceps, cornes, exueracesiï. On voit au milieu un 
double aigle couronné tenant , avec ses serres, les 
écussons du prélat, de la cathédrale , et du Câ- 
teau- Cambrésis. sanctvs màxlmiuanvs. Saint 
Maximilien couronné, tenant de la main droite 
un drapeau, et de l'autre un globe surmonté 
d'une croix. Argent. Gros écu pesant sept gros 
et demi. T.D. 

MAximitianus. a. Bergis. nei. cratia. Eviscopus. et Pl. VII, 
mue. ckmeraci. sacri. mverii. vrinceps. cornes, ca- n ° *« 
meracesii , avec les armes du prélat, les armes 
de l'empire portant la couronne impériale et la lé- 



(i) Ce manuscrit renvoie au registre des remonti an- 
ces, f°. 49. Je n'ai pas trouvé cet ouvrage qui m'aurait 
donné les mandemens sur les monnaies de Max. de 
Berghes. . 

s 

-» 

t 
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gende : ferknandvs. noyianorum. mverator. SEmer 
àygvstvs (i). Argent. Même auteur. 

Pl. VIT. M&ximilianus. a. bergis. Dei cratia. Eviscopus et 
K° 2 - dux. aaneracL sacri. vsiverii. vrinceps. cornes, ca- 
meracesiLVrécédé d'une croix. Au milieu , les ar- 
mes de ce prélat. une croix d'une forme singu- 
lière avec les armes de Cambrai, et la devise : nec 
cito. nec. TEMERe , entre les branches de la croix. 
Argent. Recueil d'Anvers. 
N° 3. Même légende , mais d'un type différent la 
même devise avec une croix dune autre forme; 
dans le champ, les deux lettres M. B. monogramme 
du prélat, et deux lions du côté opposé. Argent. 
Supplément au Glossaire latin de Du Congé ^ par 
P. Carpentier. \ , 

Pl. VIII. Maximiliaîius. a. bergis. De/, cratia. Eviscopus. et 
™ *• mix.cameraci. sacri. mperii. Suivi d'une croix. On 
distingue, au milieu, les armoiries du prélat, de 
Cambrai , et de la cathédrale. Saint Maximilien 
debout portant un globe et un drapeau; on Ut pour 
légende : sanctvs maximilianvs. Argent T. D. 
N° a. Maximilianus. a. bergis. nei. cratia. Eviscopus.el 



(1) Ce revers nous indique que l'empereur exigeait 
quelquefois que Ton mît ses titres et armes sur plu- 
sieurs monnaies d'or et d'argent, frappées au coin des 
prélats. 
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j>ux. mnieraci. sacri mperii. Séparé d'une croix. 
Au milieu , trois écussons pour les armes de Cam- 
brai, du Câteau, et de la Cathédrale. les armes 
de l'empire avec la légende : FERDma/ZDvs. noMCino- 
rum. mverator. sEUper. hsgustus. Argent. T. D. 

Même légende , mais d un type différent P1 V1IL 
même légende et même type. Florin d'or. Recueil N ° 3 - 
d'Anvers. . 

Mxximilianus. a. bergis, Eviscopus. et dux. camc- N° 4- 
raci. Au milieu , les armes de l'évêque Maximilien. 

la légende: moneta, nova, camerasen^w, avec les 
armes de la cathédrale. Pièce de cuivre. En nature. 

Le siège épiscopal de Cambrai fut érigé en Ar- 
chevêché par des bulles apostoliques de Paul IV , 
datées du 12 mai i55g, et de Pie IV, du 7 août 
1 56 1 , notifiées au chapitre le 20 novembre de la 
même année. Ce prélat ne prit le titre d'Arche- 
vêque, que vers les dernières années de.sa vie. 

Voici quelques monnaies frappées depuis sa 
nouvelle dignité. 

* Mxximilianus. a. berg/^. K&cmepiscopus* z. ' 
•dux. cAweraci. sAcri. mveriï. mdnceps. cornes, 
ckmeracesiï. On voit au milieu les armoiries 
de ce prélat avec diverses variétés. Les armes 
de l'empire avec la légende : MAXiMuianus. 11. 
noMXnorum. mperator. smper. AYG\stus. i568. * 
Rixdaeldre d'argent , de sept gros et demi, dix-huit 
grains. Cabinet de M. le Chevalier Mauriru 

r ■ ' 
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Pi. IX. Même légênde et même type. ft. les armes eC 
w ° titres de l'empereur, portant Tannée i56g. Rix- 
daeldre d'argent de même valeur. Même Cabinei( i ). 

N° 2. * MAximiliamis. A. berg^. Ancniepiscopus. z. 
D^iT. CksiieracL sacri. ïmverii. vRinceps. amies, 
cameracesii Au milieu , les armes de l'archevêque. 
9. les armes de Cambrai avec cette inscrip- 
tion: MAxmiUanus. il ROMAworaw. mvcrator. sem- 
per. AVGvs&tt. i56g. Rixdaeldre d'argent pesant 
sept gros et demi , dix-huit grains. Même Cabinet. 

N° 3. Maxùnilianus. a. BÉRgw. ryei.cratia. arch/epasto- 
pus. et dmx. cAMERac/. Séparé d'une croix. Au mi- 
lieu, les armes du prélat, surmontées d'une cou- 
ronne. 9. une croix fleurdelisée , avec cette devise : 
in : hoc : soto : gloria : ducat d'or pesant soixante- 
quatre grains. Recueil d' Anvers et T. D. 

Pl. X. * Maximilianus. a. BERgvV. De/. Gratin. arcA/epw- 
copus. etvux. ckmeraci. sacri. mverii. vrinceps. co- 
mes cAMEracesii. Au milieu, l'écu de ce prélat. 9. une 
croix ornée de fleurons avec un double aigle et sa 
devise ordinaire : nec : cito : nec : temere : mon- 
naie d'argent, du poids d'un gros et demi / vingt- 
quatre grains. En nature. 



JN° 1. 



( i ) Le Recueil cP Anvers , ainsi que Tobiésen ~Ûuby, 
citent cette monnaie avec une légère différence. 
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L'archevêque Maximilien de Berghes autorisa 
la ville de Cambrai de payer un emprunt de cent 
livres tournois, monnaie de cette cité; ce prélat 
payait aussi ses soldats en sols et deniers tournois. 

Louis de Berlaymont succéda à Maximilien en ^70. 
1570 et ne fit son entrée qu'un an après. 

En 1572 , ce prélat fit un mandement sur les 
monnaies et évalua toutes les pièces étrangères, 
d'or et d argent qui avaient cours dans le Cambré- 
sis. Il défendit de faire passer ces monnaies au-dessus 
de l'estimation , sous peine de les perdre , et de vingt 
livres Cambrésis d'amende, savoir : les deux quarts 
a son profit et les deux autres au dénonciateur. 

Voici les monnaies de cet archevêque qui me 
sont connues. 

hvnovicus. a. berlaîmont. vei. oratia. arch/6- pi.X. 
piscopus. z. mue. cmeracL Les armes et titres de N° 2. 
Louis de Berlaymont L^ légeude : maximiluï- 
nus. ii. RoyiAnorum. mverator. SEwper. Avgitstus. - 
1572. Au milieu, le double aigle de l'empire.Argent. 
Recueil d'Jnvers et T. D. 

Cette pièce d'argent doit contenir dix deniers 
seize grains , pesant une once de Cologne , de dix- 
huit au marc, a 38 patars 8 deniers, monnaie de 
Cambrai, ou 32 patars de Flandres. Pièces justi- 
ficatives. 

LvDovicus a BBRLAiMONT : kRcniepiscopus* z. ar/.r. N° 3. 
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c/jneraci. Au milieu , les armes de ce prélat , 
avec le n° 72 , ( apparemment 1572 ) les armes 
et titres de l'empereur Maximilien 11, entre les 
branches d'une croix fleurie. Dans le champ, les 
armes de Cambrai. Cette monnaie d'argent pèse 
un demi gros ,vingt-deux grainy. Recueil d'Anvers 
et Cabinet de M. Wallet. 
P! . XI. * hvwvicus. a BERLAiMONT. neL crcttia. ARCHtô- 

N° 1 • piscopus. Bii. r. cameraci. L'écu de ses armes. 9. Les 
armes de l'empire avec la légende : rvdolphvs 11. 
noMcmorum. mperator. SEmper. xvGustus. 1578. 
Florin d'or. Cabinet de M, le Chevalier Maurin. 

Cette pièce d'or pesait deux escalins , quatre as , 
poids de Cologne à dix-huit carats , six grains d'or 
fin de soixante-douze au marc, et valait quarante 
patars , seize deniers. 

IN° 2. "Lxmviciis : a : berlaimont : vei : cuxtia : Les 
armes de ce prélat avec le chiffre vi , ( six de- 
niers de cuivre ). 9. une croix assez singulière ; dans 
le champ, un lion debout, et les quatre lettres 
ioy s (nom de l'archevêque). Cuivre. En natur?. 
et T.D. 

fî° 3. * hwovicus : a : berlaimont : r>ei gra^Vz. L'écu de 
ses armes avec le n° 11 ( deux deniers de cuivre ). 

Aneniepiscopus : et : dvx : ckueraci. Dans le 
champ , une croix fleurie. Cuivre. En nature. 

N°4« LXDovicus. a. berlalwnt. De/, craiia. Ses armes 



< ■ 
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* . 

spr montées du n° a. la légende ! XRCfwzPscopu.?* ï&y*. 
et. mue. came/yici: entre les branches d'une croix: 
fleurie, dans le champ , une croix. QùiyvGrCabinet 
de M. Wallet. 

* Même légende et même type. % même lé- pl. K* k 
jjende mais d'un typé différent Cuivre. En nature. N° >• 

* Lvdovîcus t a ; berlaimont. Les armes de ce pré- N° G. 
îat. La légende i LKCtUephcoptls : z \ dujc * c vmer a- 

tL On voit au milieu les armes de l'ancienne église 
métropolitaine. Denier de cuivre. En nature. 

* Autre denier avec la même légende, mois N° 7. 
d'un type différent. Cuivre» En nature. 

Louis de Berlavmont accorda a Nicolas de Pon- 
dre, orfèvre et graveur de coin des monnaies , 
ses gages annuels de quatre-vingt-dix florins , à rai- 
Son de vingt patars , monnaie de Flandres , et cette 
année, 1572 , il permit a à Cuterine Struyiz t« 
» de feu Hans Gru'I , maître de la forge des mon- 
» noyés, soiibs son prédécesseur, de se loger avec 
» sa famille, dans un quartier de son palais; 
*> pour l'exercice de la forge des monnoyes de la 
y> ville, cité et duché de Gambrcy, conté et pays 
» de Cambresis , dé faire teîz deniers dor et dar- 
» gentque porte lordonuance du S 1 Empire. » 

Cet archevêjue fit un mandement sur lps mon- 
naies ,1e 10 juin 1572, par lequel il ordonna qtf il 
fût forgé les pièces suivantes : 
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1° Le florin d'or, qui porte d'un côté le double ' 
aigle de l'empire , avec les titres de l'empereur , et 
de l'autre, les armes et titres de l'archevêque. 
Voyez PL XL , TV" 0 1 . 

2 0 Un daller d'argent avec les mêmes armes et 
titres , contenant dix deniers , seize grains d'argent 
fin , pesant une once de Cologne, de dix - huit 
pièces au marc et ayant cours pour trente-huit 
patars huit deniers de Cambrésis , ou trente-deux 
patars de Flandres. 
3°Undemi daller, quart et demi quart, à l'avenant 
\ 4° U ne pièce d'argent , ayant un aigle au milieu 
de la croix , avec les titres de l'empereur , et de 
l'autre , les armes et titres du prélat ; elle valait deux 
patars huit deniers , monnaie de Cambrésis. 

5° Un patar de vingt-quatre deniers , monnaie 
de Flandres , un , deux et trois deniers de cuivre, 
dont les douze font un gros de Flandres. 
, 7 3 ; Le premier avril i573, Louis de Berlaymont 
ordonne à Catherine Struyiz , maîtresse de la 
forge de ses monnaies de faire tels deniers d'or et 
d'argent que porte l'ordonnance du Saint Empire* 
Ce même prélat contracte de nouveau un arrange- 
ment avec elle, en 1675, pour l'espace de six ans. 

L'an i574, les pièces étrangères qui avaient 
cours dans la province du Cambrésis furent évaluées 
avec défense de les faire passer au - dessus de leur 
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estimation. Deux ans après, Louis deBerlayirçont, 
dans son mandement sur le cours des monnaies, 
ordonna que les pièces suivantes seraient évaluées 
savoir : a le gros a quinze deniers, le patar a deux 
» gros et demi, le double patar a cinq gros, la 
» pièce de quatre patars a cinq patars, la pièce de 
« sept patars a sept et demi, le demi et quart a 
» Tad venant. Les monnoyes du roy Catholique, sa- 
» voir : le Carolus dargent a 25 patars ; les Dallers 
» de 32 palars a 34; lePluKppus Daller a 37 pa- 
» tars et demi;la maille d'Utreeht, a 32 patars et 
» quantité d'autres- pièces semblables; défense de 
» les passer au-dessus de l'estimation , sous peine 
» de les perdre, et de payer vingt livres de Cam- 
» bresis, autant de fois qu v on serait repris; les deux 
» quartz a mon prouffict et les deux aultres au 
» denunciateur ». 

Les prélats de Cambrai avaient toujours joui 
paisiblement de tous les droits de Seigneurie et de 
haute justice sur cette province; lorsque des trou- 
bles survenus en Flandres, vers la fin du 16 e siècle , 
donnèrent lieu àd'ïnchy, ensuite h Balagny de 
s'emparer de la citadelle et de la seigneurie de Cam- 
brai. En i58T, Louis deBerlaymont, pour se sous- 
traire h la tyrannie du gouverneur , eut recours à 
Plulippe II ,roi d'Espagne , qui , protecteur de l'E- 
glise de Cambrai, lui devait aide et secours. 



\ 
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Ce prélat n'en fut pas plus heureux : le roi Phi- 
lippe envoya le comte de Fueutes, pour faire le 
siège de cette ville, et se joindre aux troupes de 
l'archevêque et à plusieurs bourgeois fatigués des 
vexations de Rdagny. Après la prise de la ville et 
de la citadelle , le monarque proposa de rendre à 
l'archevêque de Cambrai quelques-uns de ses privi- 
lèges , parmi lesquels, se trouvait le droit de battre 
monnaie d'or et d'argent ; mais les offres furent re- 
jettées comme insuffisantes. 

En i6o3, de nouvelles propositions furent ac- 
ceptées par l'archevêque de Cambrai, mais refusées 
parle Pape, de sorte que les prélats perdirent le 
droit dè seigneurie et celui défaire battre monnaie, 

MONNAIES CAPÏTULAIRES. 

CHAI ITRE DE S 1 GÉRY. 

(3 oo. L'abbaye de Saint Gcry, ordre de S 1 Benoit , fut 
fondée vers Pan6oo, par S 1 Géry, évêque de Cam- 
brai et d'Arras , et bâtie sur le sommet d'une coiii-- 
ne appellée le M ont des bœufs. Charles le Chauve 
y c. éa un grand nombre de prébendes et lui ac- 
corda plusieurs privilèges. Charles Quint la fit 
abbattre en i543, pour construire une citadelie 
sur son emplacement. 

Sous le règne de Charles le Chauve , la foire de 
S 1 Géry (liùtrœ nundùiœ) était céièbre et très fié* 

) 
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quenlée ; il en est parlé dans le Chronicon Carne- 
racense et Atrebatense, dans la vie du fondateur, 
publiée par Fauteur des Acta Sanctoruni Belgii, 
p. 3o4- Leblanc , nous a conservé le type d'un 
denier d'argent , frappé à Cambrai par l'abbaye 
royale de S 1 Géry, qu'il nomme par erreur S 1 
Gaucher de Gauchericus et non de Gaugericiis 
S 1 Géry , comme on le voit d'après la monnaie 
suivante. 

kàxMEràcvs c >J< i . . . Dans le champ, le mono- pi. Xlt 
gramme de Charles leXhauve.ifc. la légende sa?icli JN'° i. 
gavgerici xioxeta , séparée d'une croix , avec une 
plus grande au milieu. Le nom du prince ne se 
trouve pas autour de cette pièce ; apparemment 
pareeque le monétaire n'a pas trouvé assez de place 
pour le mettre conjointement avec les mots i kAmE" 

RÀCVS C1V1TÀS. 

Leblanc paraît regarder celte pièce comme 
une preuve que l'abbaye de S 1 Gèiy a joui du droit 
de battre monnaie. Brussel , savant antiquaire , est 
du même avis (i). 



(1) Nouvel Examen de l'usage gênerai des fieft 
en France pendant le 11 e , 12 e , i3° et 14 e siècles. 9 
pour servir à l'intelligence des plus anciens titres du do- 
maine delà couronne et de P Histoire, par M. Brussel, 
tonseiller du Roi. Paris , 1750, 2 vol. in-4°« 
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$*i Isaac, comte de Cambrai en 924, tenait dn 
roi, en bénéfice, l'abbaye royale de S 1 Géry , avec 
tous ses annexes . savoir : la moitié du ebâteau de 

1 

la ville , la moitié des impôts publics , et celle de la 
monnaie. Ce partage ayant donné lieu à une diffi- 
culté , entre févéque et le comte , ce dernier paya 
au prélat en dédommagement cent livres d'ar- 
getit. 

Les empereurs Otbon et Conrad ont accordé 
aux évoques de Cambrai et h leurs successeurs l'ab- 
baye S 1 . Géry, avec la totalité de ses possessions. 

1 lbo * Le pape Alexandre III a confirmé dans sa bulle 
de 1 180, les anciennes possessions de S 1 Géry; on 
dit aussi que ebaque mareband qui venait à la 
foire, payait un denier à cette église. Liberœ nuit* 
dinœ in quibus à mercatoribus omnibus denarius 
pendebatur ecclesiœ. 

Je possède plusieurs petites pièces de cuivre 
frappées par cette abbaye , peu de temps avant l'é- 
rection de la citadelle. 

ri. XII. * mnctiis GAVGER1CV5*. Le buste de lcvcqne, 

^° 2 - mitré,crossé et de face. une légende défectueuse 
avec un dragon au milieu , représentant les armes 
de S 1 Géry. Cuivre. En nature. 

ÎS» 3. * capitvlvm. sanct/. Dans le champ, un dragon* 
ç. la légende: gavgerici : i53g : au milieu, un 
évêque debout, crossé et mitré. Pièce de cuivre bien 
conservée. En nature* 
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* capÎtvlvm : sàncti. Au milieu , un dragon assez R XIÎ* 
mal fait. un évéque debout tenant sa crosse» N° 4. 
La légende porte: gavgeiuci : 1 54 1 . Cuivre, Cabinet 
tle M. Desblewnortiers. 

Ces petites pièces inédites sont grossièrement 
Faites ; elles ne sont dessinées que de traits , 
et de gros points, séparés les uns des aatres. Si 
elles ne portaient point le millésime, on pourrait 
leur donner deux siècles de moins» Elles sont si 
délicates qu'il est surprenant qu on ait pu les con- 
server jusqu'à présent; je pense que c était des 
Méreaux (1) puisque rica n'indique leur valeur, 
comme celles du Chapitre Métropolitain que nom 
verrons ci après. 

chapitre dë Notre Dame. 

Le Chapitre de la Cathédrale de Cambrai dfr 
vait avoir part à la souveraineté de la ville; un 
reste de ses anciens droits le prouve. Les comptes 
du domaine se rendaient a lui, avant les troubles. Il 
a toujours exercé les droits régaliens et frappé des 
espèces à son coin. On trouve encore beaucoup de 

# 

■ - ,i 1 1 . m . . . . , 

s 

( ï ) Les Méreaux étaient des pièces de métal ou de 
carton, qu'or* distribuait aux chanoines pour marquer* 
qu'ils avaient assiste à Police. 
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des monnaies en cuivre ( i) ; et plusieurs poinçons , 
qui servaient au monnayage de ce Chapitre, 
se voient encore à la bibliothèque de la ville. 

* t 

îa52. Le Chapitre de Cambrai, sous l'épiscopat dé? 
Nicolas de Fontaine , en 1252 , céda k l'évéque le 
droit qu il avait sur les meubles , à conditiun de re* 
cevoir les revenus de l'évêché , pendant la vacance 
du Siège , et de battre monnaie h son coin jusqu'à 
ce que 1 élu eût reçu de l'empereur l'investiture de3 
régales. 

L'évêque Pierre André , en 1 364 > se plaignit au 
pape Urbain V des délits commis par les officiera \ 
du Chapitre ; un accomodement eut lieu et ils ob- 
tinrent pendant la vacance du Siège, l'administra* - 
tiondu temporel, du spirituel, et du droit sur lu 
monnaie, conformément à la décrétale deBoniface 
VIII. Quia sœpè\ qu'ils rendraient un compte 
fidèle au nouveau prélat , et qu'en compensation ils 
auraient une rente annuelle de six mille livres tour- 
nois ; qu'ils continueraient suivant l'usage h recevoir 
le cheval que montrerait Févêquc, lors de son 
installation, et les divers ustensiles dont il se serait 
servi dans le premier repas. Chronique des Évé- 
ques. ms. 

- ■ . - ■ . i 

• ■» 

( i ) Celles en argent sont très raies ; je ne sais pa« 
si Ton en a frappd en or. 
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J'ai comparé les monnaies du Chapitre que je 
possède avec les poinçons de la Bibliothèque, et j'ai 
reconnu presque toutes les mêmes empreintes. Les 
Voici succinctement : 

Moneta. càpitvli. Séparé d'une croix. Au milieu , Pl. XII. 
une tête milrée et vue de face. R. une croix anglée . ^° 
avec trois points en triangle, La légende extérieure 
de la croix porte : ave maria gratia plena , et l'autre 
cameracvw entre les branches delà croix. Argent 
Glossaire latin de Carpentier et Tl D. 

Cette monnaie d'argent du i3 eln « siècle, pesant 
quarante-quatre grains est semblable, a la légende 
près, aux deniers de Nicolas de Fontaine, (PL /„ 

■ ■ 

#°*6 et 7). 

Moneta càpitvli. Le buste d'un évêque. Tins- N° 6. 
cription: cameracensis , entre les branches d une 
croix cantonnée d'un aigle et de trois points 
en triangle. Ce denier de billon ressemble à la 
monnaie de l'Evêque Guillaume. (PL 11. a°5). 
T.D. 

Capitvlvm sede vxcante. On voit au milieu, le mot N° 7- 
abrégé : c amer A3, la légende : moneta : dvplex. 
dans le champ, une croix cantonnée de deux au- 
tres. Cuivre. Glossaire latin de Carpentier. 

* Capitvlvm. cameracense. Au milieu , le chiffre vi PI.Kîli 
( deniers ) surmonté d'une couronne. la légende : N° ï. 
saxye. regina. mis ERicoRDiE, Dans le champ , la Vier- 

3o 
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; % ge Marie , patrone de 1 egJise de Cambrai. Cette 
monnaie du 16 e siècle est d'une belle conserva- 
tion. Cuivre, En nature. 

Pl. XIII. * Capitvlvm. cameracensis. Au milieu le n° n 
N N° a. ( deniers ) , couronne'. même légende et même 
type. Cuivre. En nature , et d'après les poinçons. 

N° 3. * Capitvlvm. cameracense. Dans le champ , une 
croix pâtée, contre-marquée au milieu, et d'un 
lion entre Tune de ses branches, la légende : sal- 
ve : regina : miséricorde. A vec la Vierge poinçonnée 
du n° vi. Cuivre. En nature. 

R o , * Même légende, mais d'un type différent. % sal- 
ve, regina. MKERico/vto. Au milieu , la Vierge debout 

tenant son enfant. Cuivre. Cabinet de M. Forez. 

• > ■ ■ . » » 

N°5. Capitvlvm : cameracense. Marqué vi (deniers), 
surmonté d'une couronne , on voit un lion sur le 
coté. la légende ' salve, regina. ansERico/Y#e.i548. 
Même type. Cuivre. En nature et T.D. 

* 

K° 6. * Capitvlvm. cameracense : i55o. Marqué vi 
(deniers), sous une couronne ; on voit d'un côté un 
bon et de l'autre une étoile. la légende : salve, re- 
gina. MisERicoRrf/e. Dans le champ, la Vierge et une 
petite couronne. Cuivre. En nature. 
Fl. XIV. * Même légende et même type avec le millésime 

K° 1. i55q : y. la Vierge poinçonnée d'un lipn et l'iris- 
cription précédente. Même valeur. En nature. 



V 



Digitized by Google 



< 235 ) 

* •Capitvivm : cameracense : i56o (i).'Au milieu , Pl. XIV. 
le n° vi et un lion surmonté d'une couronne. N° 2. 
salve, regina. MiSERicoiirf/e : la Vierge tenant son 
enfant. -Cuivre. En nature et d'après les poinçons. 

Même légende avec Tannée 1.5.6.2 , et variété N° 3. 
dans le type.-£.ia légende : salve, regina. wisericors. 
avec la Vierge sous une antre position. Cuivre. 
T.D. 

* Cette monnaie de même valeur diffère du N° 4. 
n° 2 en ce qu'elle présente Tannée 1 566. Cuivre. 
Cabinet de M. Farez. 

* : Capitvlvm. camerasetîs^. Marqué 11 11 (deniers) N° 5. 
et d'un lion surmonté d'une couronne. $t. la Vierge 
debout et la légende : maria : virgo. Cuivre. Èn 
nature, et d'après les poinçons. 

Capitvlvm : ca*merac£/z£<*. Dans le champ le n°mi, N° G. 
et un lien couronné. 9. même légende et même 
type que la précédente. Cuivre. T. D. 

* Celle-ci de même valeur présente quelques PI XV. 
variété. Cuivre. En nature. 1S° i. 

Capitvlvm. CAMERACENse. Marqué 1 m (deniers), n<> 2 
la Vierge contre -marquée d'un lion et ces mots : 
maria : virgo : i56o : Cuivre. En nature. T. D. 

* Cette monnaie diffère de la précédente en ce N° 3. 



(1) Celte année au mois d'Août furent exécutés troia 
faux monnayeurs, l'un à la justice de Cambrai, les 
deux autres au chemin de Marcoing. 
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quelle offre dïin côté, une variété danslalégcn- 
/ de , et de l'autre Tannée i56i. Cuivre. Ennature. 
Pl. XV. , * Moneta : capitvu i cAMSracensis. Au milieu-, 
iN° 4- une croix pâtée avec un lion debout le n° n 
r . ( deniers ) , couronné avec ces mots : ave. maria. 
; gracm. Cuivre. Cabinet deM.Farez. 
. ÏS« 5. * Capitvlvm. cambraceiw. Dans le champ , une 
croix pâtée avec uu lion. la légende : ave. maria. 
GRAsitf. Marqué ii.(d^ers ). Cuivre. En nature. 
N o 6 * Mowa cAPfTvu (QyznAceiisis. Dans la croix- 
est un lion. ces mots : ave. maria, gracia , autour 
du n° n couronné Cuivre. En nature. 
N° 7- * Celle-ci contient une variété dans la légende 
et le type différent, même type avec une diffé- 
rence dans la légende. Cuivre. En nature. 
' K° 8. * C iprrvu. cAmnAcemis. Dans le champ, une 
croix ordinaire. ces mots : ave. maria, g* et le n° i 
( denier ) couronné. Cuivre. En nature. 
3N° 9. * Capitvlvm icAmeracense.Au milieu , une croix. 

ces deux mots : ave : maria : avec le n° 1 sur- 
monté d'une couronne. Cuivre En nature. 
N°io. * Cette dernière monnaie n'offre qu'une légère 
différence dans les légendes. Cuivre. En nature. 

Dans une chronique maimscrite , recueillie par 
M.Mutte, doyen de la métropole, on trouve la 
note suivante sur les monnaies du chapitre. 

« Au mois d'août i563, la moimoie jaune de 
» Cainbray fut mise au billon par tous les Pays- 
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» Bas. Assçavoir, les blancs de vi dçniers, les 1111 1S6S. 
» » deniers 11 et 1 deniers (il n'y a pas eu de înde- 
» niers) tellement qu'on n'en vouloit point aussi 
» dans Cambray , et les bourgeois en avoient 
» grande fascherie : les chanoines de Cambray, 
» de qui dépendoit la monnoye, promirent re- 
» prendre celles qui étaient de leur coing , pource 
» qu'il y en avoit plusieurs faux; dont les trois 
» recepveurs furent commis pour recepvoir et 
» baillèrent aultre argent et fut conclu par les 
y> estats a bailler jour à les rapporter jusqu'à la 
* Saint-Remy. : " 

» Et le xvi de septembre on commença a les re- 
» cepvoir en la maison de M. de Franqueville à. 
» cmq Jieures du matin. » 
• Je ne suis pas de l'avis de Tobiésen Duhy, t. i 
p. 68, qui indique quatre monnaies du Chapitre 
de Cambrai, pour des méVeaux. Sans doute il ne 
savait pas que plusieurs d'enlr'cfles portent la légen- 
de : moneia capituli cameracensis. D'ailleurs il est 
impossible de considérer ces pièces comme des mé- 
reaux puisque , comme on vient de le voir , l'auteur 
du fragment cité plus haut leur donne la qualité 
de monnaie jaune. Les méreaux rie marquaient 
aucune valeur puisqu'ils n'avaient pas de cours 
monétaire. Voyez. ceux que j'ai indiqués au- Cha- 
pitre de S. Géry. 
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MONNAIES DE CATHERINE DE MEDICI3. 

i58^. Callierine de Médicis, mère du roi Henri TU, 
se déclara protectrice de Cambrai, en i584, après 
avoir reçu le serment de Balagny, gouverneur de 
cette ville. Pour célébrer cet événement il fut jette 
par deux hérauts portant les armoiries de la reine 
de France , du haut du doxal de l'église métropoli- 
taine , des monnaies d'or et d'argent; Fun des deux 
criait, largesse, largesse ! vive , vive Catheri- 
ne de Médicis y reine de France, maintenant pro- 
tectrice de la ville et ciUtdellc de C ambra j, pays 
et comté du Camlirésis! 

Cette princesse fit frapper la monnaie suivante : 
M» !• Qkmerine. neine. ne, France, nère. du. noi. protec- 
^ 4- trice.De.cAs.mraLDimsh champ, Técu de ses armes. 

la légende : ardor£/w. uxTincta. TfLsncAxtur. vi- 
vere. flama. (i) séparée d'une fleur de lys. Au mi- 
lieu , des larmes tombant sur de la chaux vive. Àr- 
gent. Cabinet de la bibliothèque de S ic Gene- 
viève par le P. du Molinet. 



(i) Ce revers fait allusion à l'époque de la morf de 
son mari, Henri II, l'an i55o,, ce qui a donné lieu au 
lypede celte monnaie, et aux jetons de la même prin- 
« esae, frappés en i584- 
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Les hérauts jettèrent aussi en bas de la bretec- 
que (i) des pièces d'or et d'argent parmi lesquelles 
on en distinguait avec cette dernière devise, 

MONNAIES DES PRÉVÔT ET ÉCHEVINS. 

Les prévôt et échevins de Cambrai ont sans i588. 
doute obtenu de Catherine de Médicis la permis- 
sion de battre monnaie pour un certain temps. 
Mes recherches à cet égard ont été infructueuses 
jusqu'à présent; cependant je crois devoir leur 
attribuer les monnaies suivantes. 

* On voit au milieu le n°vi couronné, avec la Pl. XVI. 
légende : deniers, monnoie. ces mots : de. cambray. ^ 1 • 

1 588. Dans le champ , un double aigle , pour repré- 
senter les armes de cette ville. Cuivre. En nature. 

* Celle-ci diffère de la précédente en ce qu'il k° a . 
s y trouve /année 1 589. Pièce de cuivre de même 
valeur. Cabinet de M. le Chevalier Maarin. 

* Cette autre porte le n° 1111, couronné avec n° 3. 
la légende : deniers : monnoie. 9. les mots : de : 

c a.mbr ay. (i5) 88, entre les branches d'une croix 
fleurie qui va rejoindre les extrémités de la pièce. 
Cuivre. En nature. 

(1) C'était un tribune adaptée à l'hôtel de ville, qui 
fut érigée en i364, avec ^ a permission du prélat, par les 
échevins de Cambrai. Elle servait à la publication des 
ordonnances, bans et sentences de révoque et dei 

prévôt et échevins de cette ville. 

f 



1 

1 
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MONNAIES DES SEIGNEURS SUZERAINS DU CAMBRÉSIS. 

Monnaies de Serain. 

Le village de Serain est situé à quatre lieues de 
Cambrai ; il était jadis un des anciens appanages 
des maisons de S. Aubert et de Walincourt en 
Cambrésis. Aujourd'hui celte commune fait partie 
de l'arrondissement de Saint-Quentin. 
1 3 1 3.- Avant Tannée 1 3 1 3 , les seigneurs du fief de Se- 
rain jouissaient du droit de battre monnaie, 
quoique TEvêque en eût seul le privilège dans le 
Cambrésis. 

Cette seigneurie était inconnue a Tobiésen Dubjr 
de qui j'ai emprunté les pièces suivantes, gravées 
dans son Traité des monnaies. T. 2 p. 116. 
Pl. XVI. Gvalerannws : vomimis de uni. Séparé d un oî- 
N° 4- seau.Walerand seigneur de Ligny ( 1) à cheval, allant 
au galop , tenant un étendard de la main droite , 
et de l'autre , un écusson avec un lion debout. 9. la 

» 

> . . . . 

(1) Ligny ville de France, dans le Barrois et du dio- 
cèse de Toul, située sur la rivière d'Orney, à deux 
lieues sud-est de Bar-le-Duc. La seigneurie de Ligny fut 
érigée en comté en 1367, P ar Charles V , en faveur de 
Guy de Luxembourg , comte de S. Pol ( en Artois ) 
issu de Waîerand , frère de l'empereur Henri VII. 
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légende : moneta : nova : serenensis, et ces mots : 
signvm. crvcis , autour d^ne croix. Argent 

GVAtERannus de ufSEXBOurg. Ce seigneur cou- Pl. XVI. 
ronné et vu de face. Sfc la légende : moneta serene/z- N° 5. 
sis. une croix de la grandeur de la pièce, canton- 
née de trois points en triangle. Sterling d'argent 

Giuderannus domynvs. de uni. Même type. N° 6. 
moneta seram C pour Serain), même type que la 
précédente. Sterling d'argent ! 

Qualerannus domynvs : de : lyny. Le buste de ce N° 7. 
seigneur couronné. 9» moneta smmmsis. une croix 
cantonnée de trois points en triangle. Argent, 

Qualerannus. domïnvs tmihL La tète de ce sei- Pl. XVII. 
gneur dans un triangle. dans le champ , une croix K° 1 • 
cantonnée de trois points avec la légende : moneta 
serain , entre ses branches. Sterling d'argent 

Ce Walerand de Luxembourg II , seigneur de 
Lïgny, Beaurevoir ( en Cambrésis ) etc. , épousa 
Guyote de Lille, fille de Jean de Ghâtillon, châte- 
lain de Lille , et de Béatrix de Clermont Nesle. 
Il eut un fils nommé Jean de Luxembourg f 
dont plusieurs monnaies se trouvent ci-après. 

» 

MONNAIES D'ÉLINCOURT. 

• • • 

Elincourt est un village situé dans le Cambrésis , 
à quatre lieues sud-est de Cambrai, à. l'extrémité 
méridionale de l'arrondissement, près du bois de . 

3. • . 
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Walincourt, canton de Clary. Cette terre, qui 
fut toujours de la dépendance de la seigneurie de 
Walincourt , a été possédée, sous le titre de comté, 
par les comtes de Saint -Pol qui y ont fait frap- 
per monnaie. 

i3oG. Les pièces suivantes doivent appartenir à Guy 
IV, comte de S. Pol,. mort en 1 3 1 7 ; il avait 
épousé Marie de Bretagne, décédée en 1 3 39. Ce 
seigneur jouissait du droit de battre monnaie noire 
et blanche (1). Le P. Turpin (2) rapporte le bail 
accordé , en i3o6 , à Jcbanin Tadin de Luçcjues , 
pour faire et ouvrer de la momvoye partout le 
conté de S. Pol, où il lui plaira, en promet- 
tant de tailler des deniers à douze fors et à douze 
foibles , les Jors à quatorze sous six deniers j et 
les foibles à dix-neuf sous six deniers. 
ri.XYII. Gvido comes sajwti pavli. Ce seigneur , à cheval, 
2. tient un étendard d'une main et de lautre un çcus- 
son portant ses armes. la légende : monjêtà nova 
de elincovrt. Et cette autre : signvm. crvcis . aucour 

1 . • • . • < »!.*«• . • • 

d'une croix. Argent. T.D. 



■ « ♦ t 



(1) La monnaie blanche se disait autrefois de la 
monnaie d'argent , et la monnaie noire de la monnaie 
de billon et ae cuivre. 

(i) Comitum Tèrvanensium seu Ternensium , modo 
«S. Paieli ad Thettam, à primù ad postremum. Annales 
lûstorici : collectore Th. Turpin, Uuaci. 1731,111 8°. 
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* Gvido : comes : sancti pavlli. Dans le chafrap, Pi.XVIT. 
un aigle éployé tourné à droite. %. une double IN" 3. 
légende , la première : mon^a : ville : elincovrt, 

la seconde : ave maria gratia. Au milieu, une croix 
ancrée. Argent Arch. de S u Agru 

Gvido : comes : sancrt pavu. Le comte Guy, à. N° 4 
cheval , alliant au galop , portant un, étendard de la 
main droite , et de la gauche, Técu de ses, armes. 

■_i * 'i t r * » i * * * » *» 

la légende extérieure : mdneta : recta : de: 
elincovrt. Li^ende intérieure : signvm crvcis. Dans 
le champ une croix ordinaire. Monnaie chargent 
de trenle-d^tix grains.! Voyez 

* Gvido: comes : sancti : pavli. Légende in té-. N° 5. 
rieure : monetyi : ville .^dans le champ , une croix 
cantonnée de quatre croissans. l'inscription : de : 

X X 

elincovrt , séparée d'une croix. Au milieu , un por- 
tique fermé par une grille de cliâteau. Argent. 
Ardu de S { * Agru 

* Guido : comfs : sancti PAVLj.Dans le champ, un pi. XYIÎI. 
aigle éployé. la légende : moneta. Euçomensis. N° i . 
Au milieu , une croix. Cuivre. Ménies archives. 

Guido : comes : sancti pav/z. On voit, au mil^eii , 2 . 
un quartier à trois bandes dç gueules , éducpie- 
lées de gueules et d'argent. une croix avec la 
légende : moneta nuscortensis. Argent. 7! Z>. 

* Marie : de : bretaigne. Au milieu , un aigle R f n j. 
éployé, semhlahle à la pl. 17, n°3. une croix 
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ornée de feuillages et de fruits de chênes. 0* 
lit pour devise : moneta nova delincot , précédée 
d'une croix. Argent, Arch. de S ie Agn. 
1337. Marie de Bretagne , comtesse de S. Pol, veuve 
de Guy IV , par lettres du mois de décembre 
i337, promit au roi , « de faire faire sa monnoye 
» en son cliastel d'Elincourt , de tel sorte qu elle 
» sera différente de la sienne en croix et pile , 
» qu'elle ne fera fondre les monnoyes du roy 9 et 
» ne recepvra nul billon qui vienne du royaume 
» pour faire sa monnoye ». Th+ Turpin. 
PI.XVHL * loncinnes : de : lvcenbovrg : cowes : linei (i.). 

N° 4- On voit, au milieu de cette monnaie, un lion 
debout , la queue fourchue , armé et lampassé , 
sur lequel on distingue un écusson , avec un lion et 
lambel. la légende : wneta : nova : elincovrc. 
entre les branches d'une croix cantonnée des qua- 
tre lettres : L. C. B. L. (c'est-à-dire LuGeniBourg- 
Ugny). Argent. Arch* de S 1 * Agn. 

IS° 5. * Mêmes légendes et mêmes types , mais d'un 
coin différent. Argent. Mêmes archives. 

N° 6. * loHxtnnes. de lvcenbovrc. coMey. usei. Séparé 
d'une croix. Dans le champ , les armes de ce 
seigneur, ç. la légende : moneta : nova : Eimcourc. 

. , » • • • • 

(1) La ville de Ligny n'était pas encore érigée ei\ 

couué. Voyez tes monnaies de Serain. 
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Au milieu , une croix cantonnée des lettres : L. C. B. L. 
(LuCemBourg-lJgrif). Argent. Mêmes archives. 

Cette monnaie d'argent diflere de la précédente Pl. XINL 
par une variété dans les légendes et types. Tobiésen ^ 1 * 
Duby , qui la cite , se trompe en disant qu elle a été 
frappée à Ligny. 

Ce Jean de Luxembourg , comte de Ligny, était 
fils de Walerand II; il épousa Alix de Flandres , 
dame de Richebourg, en 1 33 3, et mourut Tan 
i364, après avoir eu pour successeur Guy VI de 
Luxembourg. Voici deux de ses monnaies : 

* Gvido de lvcenbovrc. Au milieu , un lion de- N° * 
bout , la queue fourchue , représentant les armes 
des Luxembourg. la légende : moneta elincovrtv 
Dans le champ, une croix potencée. Cuivre. Jrch. 
de S u Jgn. 

Même légende et même type. moneta : de : N° 3. 
ELiNcovRT. Au milieu , une croix cantonnée d une 
feuille. Argent. T. D. 

Guy Vide Luxembourg, comte de Ligny et /35a. 
de Roussey , issu de Jean de Luxembourg , épousa 
en i35o , Mahaut deChâtillon , qui lui donna le 
comté de S. Pol, dont elle était héritière par - 
la mort de son frère Guy V, arrivée en i36o^ 
Guy VI mourut onze ans après. 

Ce dernier a servi d*ôtage , comme son prédé- 
cesseur , pour h, délivrance du roi Jean qui était 



/ 
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i364- prisonnier en Angleterre. En i364, par lettres 
données à Paris au mois d'octobre , le roi .Charles 
V le gratifia d'une rente de quatre cents livrées de 
terre , à prendre sur la seigneurie de Crèvecœur , 
en Cambrésis^r/ de vérifier les dites, U 2 , />. 779» 

On lit dans le supplément au Glossaire de 
Ducangc, t. 2, p. i3i8, la note suivantes 

« Mes. Jehan de Landas fu en la chambre des 
» comptes ,.. et jura à saintes Evangiles que jamés 
» il ne fera , ne souffrira estre faite monnoye an 
» chastel de Ellincourt et es appartenances, sèm- 
» blahlo a celle du roy , et que celle que il fera , 
» il la fera telle et si. différente que le peuple le 
» pourra appercevoir cléreraent ». 

Je n'ai aucune connaissance des monnaies qui 
ont pu être frappées par ce seigneiux 

MONNAIES INCONNUES» 

» 

» } ... 

Tobiésen Duby, dans son Traité des monnaies, 
décrit un florin d'or qu'il croit devoir appartenir 
à un éveque de Cambrai, 
P!. XIX. FLORenus. Ewscopi.cxmeracensis. Dans îc champ, 
K% une grande fleur de lys. un Saint Jean -Bap- 
tiste avec ces mots : sanetns iohannes. mptist<u 
patron de la Cathédrale de Cambrai. 

Je ne saurais partager l'opinion de cet auteur. 
Saint Jean-Baptiste est bien le patron de l'an- 
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demie Cathédrale; mais il ne fut jamais assez 
révéré pour qu'on ait frappé des espèces en son 
honneur. Quant au revers, je pense qu'il a été 
mal lu. Les florins de la ville de Florence ont 
beaucoup de ressemblance, aveç la monnaie qui 
vient d'être décrite, et ce qui me fait encore 
présumer que cette pièce peut appartenu* h cette 
ville , c'est que saint Jean-Baptiste est son patron. 

Les monnaies suivantes ont été trouvées, il y 
a quelques années, sous un pilier du chœur ds 
l'église métropolitaine de Cambrai „ pendant l'en- 
lèvement des matériaux. Ces petites pièces de 
mauvais argent sont sans doute des oboles de 
la fin du XI e au XII e siècle ( 1 ). 

* On voit , au milieu , le buste d'un prélat Pl. 
crossé , avec une mitre assez singulière. On dis- N° 5. 
lingue sur le menton un croissant , et un autre 
au-dessus de la tête. La lettre IT1 , se trouve en 
opposition à la crosse. une croix cantonnée 
de deux S et deux T sans légende. Billon. En 
nature. 

(i) Carpentier , daps son Histoire de Cambrai , nous 
apprend que cette église a été brûlée plusieurs fois , 
et qu'un incendie eut lieu en 1098; elle ne fut re- 
construite que vers Tan 1149, sous l'évêque Nicolas. Je 
présume que ces monnaies sont de cette époque. 

s 
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Cette obole peut être attribuée à Févêque Ma- 
riasse , qui siégea depuis 1095 jusquen no5. 
La lettre m , qui se trouve du côté de lefligie 
du prélat , est salis doute son monogramme. Le 
monétaire n aura pas jugé convenable de mettre 
le nom de Févêque sur cette pièce , à cause de 
son peu de valeur. Son revers peut indiquer son 
estimation. 

M. XÏX. * Celui-ci, de même fabrication, porte dun 
IS ° 6 - côté , des fleurons sans légende , de Fautre une 
croix cantonnée de deux M avec deux espèces 
de bannières. Billon. En nature. 
}S° * Autre , paraissant de la même époque , avec 

variations dans les types. Billon. En nature. 

Je possède beaucoup d autres pièces moins in- 
téressantes qui ont été trouvées sur le terrain de 
la métropole. Je me suis un peu écarté des bornes 
que je me suis prescrites en citant ces der 
monnaies qui paraissent douteuses, 

PIÈCES OBSIDIONALES.' 

Les pièces obsidionales ne doivent pas être 
regardées comme monnaies autorisées par la loi 
et lusage , quoiqu elles eurent cours pendant un 
certain temps , mais comme des pièces nécessi- 
tées par les circonstances , frappées par le con- 
sentement du gouverneur de la ville assiégée. 



> 
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' La forme irrégulière des pièces obsidionales 
fait ordinairement apercevoir que c'est ta cala- 
mité qui les a produites ; elles sont grossièrement 
marquées , quelquefois des deux côtés , mais cela 
est rare; souvent elles portent une seule em- 
preinte, avec le nom du souverain, du gouver- 
neur ou de la place assiégée et des chiffres qui 
en indiquent la valeur. 

La ville de Cambrai a beaucoup souffert du i58i. 
siège de i58i.Le prince de Panne, gouverneur 
des Pajs-BiS pour le roi d'Espagne , voulut 1 * 
s'emparer de cette ville par des forts qu'il fit 
bâtir aux environs de la place; il ferma si bien 
toutes les avenues, qu'on ne put faire entrer 
aucun secours. :L ' '* 

Bauduin de Gavre, Baron d'Inchy , gouver- 
neur de la citadelle, espérant être seconni par 
le duc d'Anjou et d'Àlençoh, exhorta les hablfàiîs 
à la patience et la garnison au courage nécessaire 
dans de pareilles circonstances* Le prix exhorbi- 
tant des vivres fut cause qu on s'y nourrit des 
plus vils animaux. 

Le duc d'Alençon s'avança sur Cambrai avec 
nn grand nombre de troupes , et le prinfce de 
Parme après être resté six heures devant l'en- 
nemi , fut forcé de se retirer sur Valenciennes. pj 

Cette pièce porte les armes de France , avec $° r . 

». 
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la légende : Francisco protectore. On distingue 
vers le haut , les deux lettres , C. B. ( CamBrai )• 
Sur les côtés de la pièce, Tan du siège .i5 - 81 , 
et vers le bas , les armes de cette ville. Cuivre. 
V an-Loon ( i ). 
Pl. XX. Même légende et même type , mais d'un 
N° 2. autre coin. Pièce d'argent pesant trois quarts 
d'once ; elle est semblable à celles qui fut trouvée 
sous les Pierres jwhelles ( 2 ). Cabinet de M. 
le Chevalier Maurin* 
N° 3. * Cette pièce qui avait cours pour x palars , 
présente au milieu les aimes de la ville dessous 
Tan i58i , et le mot : cambray: sur une bande- 
rolle. Cui vre. Même cabinet. 

N° 4- Celle-ci diffère de la précédente , en ce qu'elle 

* ■ • . i 

( 1 ) Histoire métallique des XVII Provinces des Pays- 
Bas, depuis ^abdication de Charles -Quint, jusqtfk la 
paix de Bade , en 1716. Traduite du hollandais de 
Girard Van-Loon. La Haye, 17 3a- 17 37, 5 vol. in-foï. 
Cet intéressant ouvrage est bien loin d'être complet. 
J'indiquerai plusieurs pièces obsidionales , médailles et 
jetons qui n'étaient pas connues aux auteurs de l'His- 
toire métallique. 

(1) Dans les différentes fouilles , on trouva en cet 
endroit plusieurs monnaies de cuivre de Cambrai f 
avec un petit coffret qui contenait quatre pièces d'ar- 
gent et une obsidionale pesant une once environ. 
Indicateur Cambrésietu : 
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se trouve octogone ; elle est de même valeur. 
Cuivre. Van-Loon* 

* Même légende et même type , mais d'un pi. XX. 
autre coin. Elle avait cours pour n patars, valeur N° 5. 
indiquée sur la pièce. Cuivre. • ! • * "::c- / •*/ 

M. Faille., avoué en cette ville, qrf a Wew 
voulu m'éclairer de ses conseils , possède ces deux 



* Celle-ci de peu de valeur pôrte au milieu N° 6. 
les armes de Cambrai avec le n« i (patâr) des- 
sous; eUe me parait être de 1 58 1 . Cuivre. Voyez 
l 'ordonnance ci - après. Cabinet de M. Des- 
bleumortiers. 

On lit dans un manuscrit intitulé : Mémorial 
de plusieurs choses remarquables arrivées à Cam- 
brai depuis 1576, jusqu'en .1616, la note suivante ; 

« En i58i , par l'ordonnance de MM. les pre- 
» vpst et eschevins de la vifle, comme aussi par 
» le conseil des principaux, l'on fit forger de la 
» monnoye de cuivre quarrée , èsqûdles étoient 
» gravées les armoiries de? Gambray, lesquels 
» étoient évalués pour un patar chacun , ensuite 
» par ordre de MM. du Magistrat , ces pièces» 
» furent retirées et contentement donné à ceux 
» qui en avoient ». 

Par la même ordonnance , les prévôt et éche- 
vins firent aussi forger de l'argent de vaisselle 
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que les principaux bourgeois prêtèrent à la ville , 
savoir : des Dalders quarrés qui valaient dix pa- 
M tars, et les demi à proportion. 
ï?95.- L'an i595 , Louis de Berlaymont , forcé par les 
vexations de Jean de Monluc, Seigneur de Ba- 
lagny , gouverneur de la citadelle de Cambrai qu'il 
tenait du duc d'Alençon , de quitter son siège ar<r 
chiépiscopal, joignit son ressentiment à celui des 
provinces voisines, afin de demander des se- 
cours au comte de Fuentes, un des grands ca- 
pitaines de l'armée Espagnole.Dès que le gouver- 
neur vit sa ville menacée d'un siège, il se trouva 
dans la nécessité d'augmenter ses troupes; il imposa 
de nouvelles charges aux habitons, et fit frapper 
des pièces de enivre pour payer sa garnison , en 
contraignant les habitons à les accepter ; quoique 
lui-même ne voulût pas les recevoir pour le paye- 
ment des impots et taxes qu'il levait sur eux. Ce 
dernier acte de, tyrannie indigna tellement les 
Cambrésiens qu'ils gagnèrent deux cents soldats 
de Balagny, et ouvrirent les portes aux Espagnols. 
Ce gouverneur se retira dans la citadelle où il fut 
obligé de capituler. Les pièces suivantes sont en 
partie la cause de ce siège : 

Pl. XXI. * ^ n vo ^> aunm ^ eu de cette pièce, les armes 
N° i. couronnées du roi de France, avec cette ins- 
cription : hekrico : PROTECTOBE. Les armes du gou- 
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verneur se trouvent vers le bas. On distingue 
dans le champ Tannée ( i5 ) gS , et vers le 
haut un horizontale Cette pièce eut cours 
pour xx patars , valeur indiquée dessus. Cuivre. 
Cabinet de M. Faille. . 

Les auteurs de X Histoire métallique indiquent PI XX?. 
une pièce semblable sans la lettre P. Je la possède N° a. 
aussi sans ce signe. Cuivre. En nature^ • 

* Celle-ci diflère de la précédente efx ce qu elle N° 3. 
n avait cours que pour x patars. Cuivre. En nature. 

Cette pièce présente au milieu , trois fleurs de K° 4 . 
lys , avec la légende : henbico : protectore. Et sa 
valeur est de v patars. Cuivre. V an-Loon. 

Autre de même métal avec une fleur de lys ÎN° 5. 
au milieu, et, les chiffres 11 suivis de la lettre P. 
Becueil des pièces obsidionales ( 1 ). > 

Il existe une pièce de cuivre d un patar , avec N ° G 
une fleur de lys au milieu ; elle ne porte pas, 

à cause de son peu dimportance ) 
le nom du prince ; le type ne permet guères 
de douter quelle n'appartienne à cette série. 

Le gouverneur de la citadelle de Cambrai , 
dont la femme était très ambitieuse, a sans 



( 1 ) Recueil général des pièces obsidionaîes et de 
nécessité , par feu Tobiésen Duby 9 interprète de la 
bibliothèque du l\oi et de l'amirauté. Paiis 1786. in-4. 0 



Digitized by Google 



« ( a54 ) 

doute fait frapper pour lui et ses amis, des pièces 
obsidionales en argent , portant la même valeur 
que celles de cuivre , comme on peut en juger 
par les deux suivantes : 
Pl. XXI. Henrico protectori. Au- milieu , les armes de 
7- France surmontées d une couronne et le chiffre 
9 , qui, doit être g5 ; vers le bas , les armes de 
Balagny , et sur les cotés les chiffres xx , suivis de 
la lettre p. valeur indiquée sur la pièce. Elle 
pèse trois gros trente-neuf grains. Argent. Recueil 
des pieces obsidionales. 
ÏN° 8. Même légende , mais d un autre type. Cette 
pièce d'argent avait cours pour v patars et pesait 
2 gros 3p grains. Même ouvrage et FanLooiu 
Les pièces obsidionales de i5f)5 ont été reçues 
et payées à l'hôtel de ville , le i5 Février de fan- 
née suivante. En voici Parrété. 
1 5<j5. « Comme il soit que sur le faict de la mon- 
» noye de cuivre qui s'est r par ordonnance des 
» Estats , forgée en ceste cité , avec commandc- 
ii ment h la généralité du peuple de la recepvoir 
» et allouer , en la vente et distribution de leurs 
» marchandises , sallaires et aultrement : il aist 
» été trouvé très nécessaire et expédient -, pour 
» les abus qui se polroient commectre , de re- 
» tirer la dicte monnoye ; en attendant le temps 
» de la pouvoir rembourser , sur quoy Ton faict 
« estât d'en chercher les moyens sur la première 
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» occasion qui se présentera: et affin que Ton 
» puist au ineisme çffect se certifier de la somme 
» a quoy ladicte monnoye se polra monter et 
» en faire ung particulier pourject , pour en 
» assurer Testât final, et faire paroistre de là 
» bonne voloaté que Ton a sur le rembourse- 
» ment Nous prevost et esche vins ordonnons 
» et néanmoins commandons a toutes personnes 
» indifleremment sans aulcun excepté , qu'ils 
» aient a rapporter en Thostel de ville , es mains 
» de nos commis et dérJutez qui en tiendront 
» notle et registre , toute la monnoye de cuivre 
» qu'ils ont et affermeront avoir receu en la 
» distribution de leur marchandise et sans fraude : 
» et ce en dedans mardy prochain pour tout le 
» jour. À peine a cculx qui le négligeront et 
» seront défaillans d'en estre fourclos a leur 
» perte, sans plus espérer d'en recouvrir aulcunc 
» chose. Et y vacqueront nosdicts députez à 
» commencer cejourd'huy après disner a deux 
» heures. Et le jour de demain assavoir des huit 
» heures du matin jusques a dix heures: après 
» disner depuis deux heures jusques a quattre. 
» Publié le quinzième jour de febvrier an quinze 
» cens quatre vingt seize ». 

Collationné sur l'extrait original qui reposait 
aux archives de l'archevêque de Cambrai , . au- 
jourd'hui à la bibliothèque de cette ville. 
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MÉDAILLES DES SOUVERAINS. 

• 

Après la prise de Cambrai en i58i , François, 
ducd'Alençon, fit son entrée dans Cambrai, au 
milieu des acclamations du peuple , qui lui don- 
nait les noms de souverain de la citadelle et de 
protecteur de la liberté du Cambrésis. Ce prince 
prêta serment , dans la Métropole , puis à Thôtel 
de ville , de maintenir les privilèges , et de gou- 
verner selon les anciennes coutumes. On jetta à 
la multitude un grand nombre de médailles 
triangulaires en or et en argent, pareilles aux 
deux suivantes : 

■ 

Pl. XXII. Deo. et. Francisco, lireratorebus. dans le champ 
^° »• les armes de France couronnées. 9. l'inscription : 
cameracl a. JERFiDis. obsessi. On voit , aumilieir, 
les armes de la ville entre Tannée i5-8i. 
Médaille en or. Van-Loon. 
N© 2 Deo. et. Francisco, liberatoribvs. Au milieu les 
armes de France , surmontées d'une couronne , et 
au sommet du triangle , une fleur de lys. 9. La 
légende : cameracl a. perfidis. annvm. obsessl Au 
milieu les armes de la ville entre Tannée i5-Si. 
Médaille en or de cinquante-neuf grains. T. D. 
AToccasion de la même cérémonie , ôn distribua 
la médaille suivante : \ 
IN TO 3. François, dyc d alancon. fijl?. et, frère, de. rot. 
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Au milieu, le buste armé du place, oîi voit, ïS^i. 
«ous un arc en cîél , la France , figurée par nht? 
Amazone , donner la main à Cambrai , repré^ 
sèntée par tinë femme qui porte les armèS dé 
cétte villë: L'&tèrgue consiste m tés niais : FtèDvis 
àmicitle. Voyez V an LoOh ( i )» 

En 1629, les Pays-Bas Catholiques furent 1629. 
réunis de nouveau h la mbnarchie d'Espagne > pair 
le décèfe dé TarcliiaUc Albert , survënù fe i3 Juillet 
162 1. Philippe IV, roi d'Espagne , avait epousé là 
fille de Henri le Grand , rûi de France ; il en eut un 
fils après quatorze dns de ménagé» Cet enfant, 
d'une constitution saine et robuste , promettait uriè 
longue vie; les Gambrésiens firent voir qtfilè prc* 
naient part à l'allégresse publique , ét lé magistrat 
de cette ville fit frapper la médaille étante: 

On voit d'im côté ,fe buste armé dé Pliîlippé PI.XXH. 
IV , foi d'Espagtie , sans légende. De 1 autré , cette N ° 4- 
inscription : ob. nàtvm Ptiïu/jpo. 4°« û&vcihiariiljh 

REGI» PRIMO GENITVtt?* I ^.OCTO^m» 

Qmeracensist rieri weciU Van Loon. 

* 

La province du Gafmbrésis se plaignait depoïà 
ïong-terapfc de h mauvaise adiniûiArâtiôn ddè 

s 

, * . — 

( 1 ) Cet auteur n'a pas indiqué la matière de cette 
médaille, non plus que celle de la suivante; 



\ 
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1677. affaires , sous le gouvernement de l'Espagne. 
Louis X1Y vint faire le siège de cette place en 1677. 
La garnison se voyant serrée de très près et in- 
commodée par les bombes , le gouverneur battit la 
chamade et sortit après avoir obtenu une trêve de 
\ ingt-quatre beurcs ( 1 ). 

Les médailles suivantes ont été frappées à 
l'occasion de la prise de Cambrai, par le Roi 
de France , et de la cession entière qui liri en fut 
faite par le traité de paix de Nimègue. 

Pl. XXIII. LvDOVICVS. M iGNVS. REX. GÀLLIÀRVM. INVICTISSIMVS. • 

3N° 1. On voit au milieu le buste cuirassé de ce mo- 
narque , couronné de laurier. la légende : 
metvs finivm svblatvs , et l'exergue : cameraco 
capta, m. Dcxxxvu. Dans le champ , un laboureur, 
conduisant librement sa charrue indique la tran- 
quillité rétablie dans la campagne; on distingue 
dans réloignement une vue de la ville de Cam- 
brai. Cuivre. En nature ( 2 ). 



( 1 ) Je ne crois pas qu'il existe de pièces obsi- 
diouales , frappées à Cambrai , en 1677. Les habilans 
n'ont sans douîe pas é(é réduits à cette extrémité 
dans un àiége qui dura si peu. 

( 2 ) Le coiu de cette médaille, célèbre par la beauté 
du busle du roi , ainsi que le suivant , ont été retrouvés, 
ii y i quelques années, à la Monnaie des médaille». 
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Van Loon et l'auteur des médailles de Louis' 1677. 
le Grand , ont décrit cette médaille avec inexacti- 1 
tude ( 1 ); tous deux ont mal lu l'inscription qui 
se trouve du côté de la tête du roi. Le premier 
donne le buste du prince du sens opposé, armé? 
différemment et le revers avec variations. Le 
second présente d un côté la tête du monarque ' 
jusqu'au cou, avec les cheveux bouclés , et de 
l'autre, il ajoute à la fin de l'exergue, ces mots 
xvn aprjlis. H n'est pas présumable qu'il y eut 
deux médailles si peu différentes de même gran- 1 
deur et même époque, gravées par Molart , 

LUDOVICUS MAGNUS REX CHR1STMN1SSIMUS. Dans le PI. XXIV. 

champ , le portrait du roi ayant les cheveux bou- ^ l * 
clés. y. l'inscription : metvs finivm sublatvs. Exer-' 
gue : cameraco capto. m. dc. Lxxvn. Au milieu , un 
laboureur conduisant une charrue. Cuivre. Fan 
Loon et en nature. 

hvDOi'icus.xau.'Dei.Gratia. vnanciœ. et NAv^ra. N° 2. 
rex. Au milieu , le buste de Louis XIV , armé et 
couronné de laurier. Exergue: 1677. R. la ville 
de Cambrai avec ce chronogramme : dvlciv* * 
viveMVs. Exergue r cambrât. Médaille octogone et 



(1) Médailles sur les principaux évé/iernens du règne 
entier de Louis le Grand, avec des explications histo- 
riques. Paris de F imprimerie royale, i-jz'd , in -f°. 
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. W or portant mç bélière, pesant une once 
(jijatpi^ç grains ( i )• 

M, Eugène Çonly de Lesdain , ppssède cette me- 
caille d'une belle conservation ; elle a été donnée 
à : la fanfiiUe de son épouse , par Louis XIV. 
Pl. XXV. £jvnpvico« vjctare. et. ç^cis, datore. Le buste 

w rqi tpurné k gayclie , rourçn#é et le$ çheveax 

bouclés. une vue do \'ûh de, Ça^ai , 
a vec ce cfyopograwne djlfc>enjfe : :wxivs vrv^ivs. 
Cette devise indique Tannée : au pc. vnr ww» Qn 
lit le mç* : çambràt , sur W iw^qlle <jui 
sépare la, %en<Je. /^oa Zoo»,.,. , 

i/- 0 -;.; Le carénai Dubois, qui aivait été $onimé 
avchovéqpe de Çambrai en 172a* et qui çtait 
a]ors prejtuer miuistre du Régei^t , désigna cette 
yii.le pour lp congrçs destiné ù terminer les 
4Âilévends eptre l'Empire et rEçpagpe. Çe congrès 
qui dura trois ans , et fut dissous par suite de 
la. pa^ cpacjue ^ Vienne, dojina lieu à la mé- 
daille suivante: 

N° 2. Ludovicus xy* neû oratia* fhxsciœ et. msarrœ 
rex. On voit au milieu ce prince couronné. 
l'inscription : feux congbessus. Dans le champ , 
deux femmes se donnant la main, ayant les attri- 
buts, de la victoire et de la paix. L'exergue porte 

————————— ———__—_—« 

(1) V411 Loou donne celte pièce ovale; il n'en a pa* 
indiqué le n;&al non pîus que celui delà suivante. 
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Tannée : m. dcc xxi. Médailles du rçgne Loui» 
XV par G. R. FUwinw* ( I j. 

Cl ki vins de Saint* AiWu nat n^raifté archevêque 
de Cambrai, le 17 Octale ^3, ne fit son 
cûtyée splennelle que le 19 Février 172& Après 
sa Féçepti#a , m d^tribu* aux prévà* et éefcçvjnj 
<Je Qamferai çfc du ÇâteaurCambré$is , des mé- 
dailles pareilles à ççlle-çi ; 

* Cxnolus. De/, aratia. AUGaiepiscopus. dux PI. XXVI. 
cweraci ça* wancfc. Au milieu* le buste de ce N ° , - 
prélat en. babit$ pontificaux. Exergue : 1 726. lies 
armes de i^Ueyêqwavec la devise : sacerdos et 
p&ikce?*. Çe«e pièce d'argent pèse trois gFos douse 
grains. En nmu&* 

Lies bri<llan,lç& cérémonies , qui ont eu lieu à 
l'installation des prédécesseurs de Saint-Albin efc 
de ceux qui lui ont succédé, m'ont fait croire qu on> 
a frappé des médailles qui me sont inconnues. 

MÉDAILLES DE LA VlERGE. 

Cambrai était sous la domination Espagnole 
depuis la défaite [de Balagny , lorsque Turenne 
assiégea cette place en i65n. Le prince de 

( 1 ) L'auteur qui a décrit cette médaille, n'indique 
pas le métal et traduit: felix conghessus, l'heureux 
canccuirs. 
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1607. Condé qui servait l'Espagne , s'y é^tait retiré 
avec un renfort "considérable , favorisé par un 
brouillard épais. Los babitans firent des prières 
solennelles , dans la Métropole , devant une image 
de la Vierge Marie. Le brouillard s'étant dis- 
sipé, Turenne fut forcé de lever le siège. On 
cëtisidéra cette délivrance comme un miracle 
arcrirdé par l'intercession de la mère de Dieu. 
Pour en conserver la mémoire , on frappa la 
médaille suivante : 
X\YT. On voit d'un côté l'image de la Vierge Marie, 
^ a * qu'une pieuse tradition suppose peinte par l'apôtre 
S. Luc (1); on distingue ces mots abrégés : mr. ios. 
ihs. xrs. c'est-à-dire maria, iosf.ph. iesvs. christvs. 
de l'autre coté, cette inscription française: par 
votre. vame. vK. GRAce. sot?. Altesse, de condé. 

CAMBRA Y. A. Dr! LIVRÉ. LE 3o MAY. \65j. Médaille 

d'argent et octogone portant unebélière. Van Loon. 

Il a été frappé à plusieurs époques des médailles 
d'argent en l'honneur de la Vierge miraculeuse , 
comme on peut en juger par celles que voici : 



( 1 ) Cette image révérée fut apportée de Rome en 
i44°i P ar Foursy fte Bruisle, archidiacre et chanoine 
de Cambrai ; elle était dans un temple de Constan- 
tinople, que Pulcbérie, sœur de l'empereur Constance, 
lui avait fait bâtir. Chronique des évoques. ftlS. 
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Même type avec les mêmes mots abrégés. K. pj xx VI- 
cette inscription latine : ma^ia. Mater, gratis. .$f°*3, 
ty. nos. ab. iiosTE. protbge. 1 676. Argent, pesant 
vingt-quatre grains. Ei^iature. 

* Même type, mais d'un autre coin. une N° 4. 
variété dans l'inscription et plus moderne. Cette 
médaille de dévotion pèse un gros vingt-deux 
grains. En nature. 

* Celle-ci diffère de la précédente , en ce qu'on IN 0 S. 
voit au revers, sainct lvc peignant l'image de 

la Vierge Marie. Cette médaille n'a pas de date ; 
elle pèse un gros douze grains. En nature. . 

Jetons des Prélats. 

Les deux prélats Maximilien de Berghes et Louis 
deBerlaymont firent frapper des jetons; les voici : 

MAximilianus. a. bergis. Eviscopus. et. vjlv. pi XXVII. 
camerac/. Dans le champ , sous un chapeau épis- R° 1. 
copal , l'écu de ses armes. tin limaçon sor- 
tant de sa coquille , avec cette devise : nec, : cito : 
nec : temere : Cuivre. V an Loon et Cabinet de 
M. Desbleumortiers. - . 

Msxim'dianus. a. bergis. Eviscopus. et. mtx. N° 2. 
CAME/yic/. Au milieu , les armes du prélat sous 
un chapeau épiscopal. une pendule, avec la 
légende : nec. cito. nec. temere. i56i. Guichardin 
attribue cette invention aux habitans des Pays- 
Bas. Cuivre. V an Loon et en nature. 
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Pl. XXVII. Même légende , mais d'un tjrpë àlQ&réttU R. 
A° 3. un limaçon sur une branclré darbrë, avec la 
même devise : nbc. crro.ïtëèi ■temere; i 562; Cuivre 
V an Loon et Cabinet de M. Farèz. 

Ce jeton , frdppé vtfrs lé communément de 
Tannée i562, ttë fait p&s éntoré ïriention de 
k nouvelle dighite dé té pt&At (Voyez ses 
monnaies). 

W 4. M/MniffitHifr. A. ètiAG& kAàkm&càpïiIi. èt dw^. 
cÀmêfttë?. Datitt te châïnp, Fécuséon dfe ëé? prélat 
Martelé de sës prrbpréS arftië* sous un chapeâti 
archiépiscopal. tin limaÇdh ra n 1 pant , Portant 
de sa coquille ^ àtëë èa devise ordinaire. Billon. 
Cabinet de M'. kCheïedèer Meàitin (1 ). 

Louis de Berkymtnit succéda à Maxmtfliëi* 
de Berghes en i5*]o. Ce prélat a fait frâpper 

. le jeton suivant : 

5. Lwovieiis. a. eerlai.moxt. kRcmepiscopds* z. mix> 
QhmeracL Dans le champ, Fécu de ses artaefc 
couronné. S; on voit au milieu , entre Tannée 
i5 - 73 , une pyramide , au sommet de laquelle es t 
une colombe , entourée d'un rayon de lumière : 
on lit pour dèvise : fdde. cohcyssa. Cuivre. Van 
Lœn et en nature. 

, — .»•», *— • • , _• . j " * - * * ....... 

(1) Les àutetfrs de THistbiW Mclrfli^è ottï Ôëcrft 
x* jeton avec inexactitude* 
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JETONS CIVILS. 

• « * 

La province du Cambrésis se rangea sous les 1578. 
lois de l'Allemagne , et Cambrai fut déclaré ville 
libre et impériale, comme on le voit sur le 
jeton suivant: 

Vivat: germania foeltx : 1578. Au milieu , les P1.XXVÏII- 
armes de l'Empire surmontées d'une couronne* N° 1. 

l'inscription : cambray : cité : de : paix : 1578 : 
On voit deux femmes cpuronnées se donner la 
main ; ce qui doit faire allusion à la convention 
qu'avaient faite ensemble les villes Wallonnes. 
Cuivre. V an Loon et cabinet de M. Forez. 
L'année suivante, le baron d'Inchj , gouver- 
, neur de la citadelle , ^ se laissa gagner par la 
reine Marguerite de Navarre , en faveur du duc 
d'Anjou, frère de Henri JSL II promit à Laferté, 
envoyé du prince , de recevoir des tr oupes fran- 
• çaises ; et le repos que la protection de la France 
procura a Cambrai , fut célébré par deux jetons 
frappés k cette occasion : 

Povr : les : coMis: avx : fortification» Au milieu, K° a, 
deux mains jointes , entre un double aigle et 
l'année ^79 , emblème de la persévérance de 
Cambrai , ou de l'accord fait avec le duc d'Alen- 
çon. 9. trois écussons représentait les armes de 
Louis de Berlay mont , celles du duché de Cambrai 

34 
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et du comté de Cambrésis. On lit pour devise : 
cambray : cité : de : paix : iS'jq. Cuivre. Van Loon 
et en nature. 

PJ.XXVIII. Povr. le. comis. avx. fortification. Cette ins- 
^° 3. cription indique que, mécontents d'avoir reçu des 
troupes françaises , les habitans de Cambrai 
avaient déjà commencé à rétablir leurs fortifica- 
tions. On voit , au milieu , le buste armé de 
Pliilippe II. la légende : cambray. cite. de. paix. 
1579. suivie d une croix. Dans le champ, le portrait 
delà reine d'Espagne. Cuivre. Van Loon. 
i584. En i584, Catherine de Médicis se déclara 
protectrice de la ville et citadelle de Cambrai , 
pays et comté de Cambrésis. Cette princesse 
fit frapper des jetons après cette cérémonie. 
K° 4» * Catherin. Reine, ne. France, mère. su. Roi. 
VRoiectrice. De. cmbrai. Dans le champ, Técu de 
ses armes surmonté d'une couronne. 9. les ar- 
mes de cette ville couronnées, avec celte ins- 
cription: civitas: cameracensis : i584 : Cuivre. 
En nature. 

Pl. XXIX. * Même légende et même type. 9. des larmes 
N° 1. tombant sur de la chaux vive , avec la devise 

ordinaire de celte princesse : ardor^i. extincta. 

testant, vivere. FLAM//?tf. Séparée d une fleur de 

lys. Cuivre, En nature. 
>fo x * Catherine. Reine. i>e. franco, aère, vu roî. 



* 
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rROTEctrice. De. timbrai. Dans le champ, les armes i5^4. 
de la reine entre Tannée i5 -8,{. même lé- 
gende et même type que le précédent. Cuivre. - 
En nature. , 

* Celui-ci diffère du n° 4 > en ce qu'il se trouve Pl. XXIX. 
la date i588 , ( année, qui a précédé celle de la N° 3. 
mort delà Reine). Cabinet de M. Maurin (i). 

Jean deMonluc, seigneur de Bulagny, maréchal 
de France et gouverneur de Cambrai , fit frapper 
les jetons suivants r 

Ian : de : monlvc r seigneur : ne : bàlàgny. Les N° £ 
armes de ce seigneur surmontées, d'une couronne 
et entourées du cordon de Tordre de S. Michel, 
ft. un double aigle représentant les armes de 
Cambrai , avec cette devise : qvi : bien : compte : 
ne : sabvse : Cuivre. En nature. 

* Même légende et même type. Tinscrip- n« 5. 
tion : rénée : d àmboise. Au milieu , les armes de celte 
princesse , surmontées d'une couronne. Cuivre. 

En nature. 

Van Loon a décrit le premier jeton de Bala- 
gny , avec variété dans le type ; il a aussi cité 
le second sans légende au revers. Ces pièces sans 
date paraissent avoir été frappées à Cambrai , 

(1) Ces quatre jetons sont omis dans l'Histoire Mé- 
tallique de Van Loon. 
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depuis Tannée i5go jusquen iSgS, époque a 
laquelle mourut Renée d'Aniboise, première femme 
de Balagny. 

JETONS DES ÉTATS. 

1678. Après le siège de Cambrai, en 1678 , les Etats 
du Cambrésis firent frapper un jeton. 
PI. XXX. On voit d'un côté le buste du monarque , avee 
N° *• la légende : lvdoyicvs. magnvs. rex : de l'autre, une 
vue de Cambrai avec ce chronogramme : dvlcivs 
vivimvs. On lit pour exergue : les estats de cambray. 
Cuivre. Van Loon (\\ 

S jus Louis XV, les Etats firent aussi frapper des 
jetons semblables à celui-ci : 
]\p 2 . * hwovicus. xv. rex CHRi5TiÀTfiss£rft8tf. Au milieu , 
la téte de ce prince couronnée de laurier. la- 
légende française : les estats de cambray et dit 
cambrésis. Dans le champ , les armes de Cambrai , 
avec la couronne impériale. Argent. Du poids de* 
trois gros seize grains. En nature* 

JETONS MUNICIPAUX. 

Sous le règne de Louis XVI, les Etats du Cam- 
brésis ont sans doute obtenu du roi, l'autorisation 

(1) L'auteur da l'Histoire Métallique indique cetîe 
pièce comme médaille; je la considère comme un 
j»»ton , par la raison qu'elle est pareille à celles qu'ont 
fait frapper tes États de Lille «t de Dunkerque, ett\ 

• * 
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de faire frapper des jetons de présence. Les anciens 
coins ont été retrouvés, et ce sont ceux que le 
Conseil municipal a adoptés, il y a quelques années- 
Ces jetons sont semblables aux suivans : 

* hwovicus. xvi. rex Christian issîfTius, Au milieu, Pi. X\K. 
le buste du monarque tourné à droite. les armes N° 3. 
couronnées de Cambrai , avec la légende : civitas 
cameracensis. Argent. En nature* 

* LvDov/cwy. xvi. rex CHRisnÀNissnHtf. On voit PI. XXXI. 
au milieu , la tête du roi. même légende et même W° i . 
type que le précédent. Jeton d'argent pesant deux 

gros et demi et douze grains. En nature. 

Le 8 novembre 1820, par une ordonnance du 
roi , la ville de Cambrai fut élevée au rang des 
bonnes villes du royaume. M. le Maire fit frapper, 
deux ans après , pour le Conseil municipal , des 
jetons de présence à huit angles et beaucoup plus 
forts que les derniers. 

* On voit au milieu le portrait du roi de France , N° 2. 
avec la légende : louis xvui roi de france. Le 
revers porte les armes de cette ville et l'ins- 
cription : BONNE VILLE DE CAMBRAI. l822. JetOIl 

d argent pesant trois gros vingt grains. En nature. 

Nota. Je possède une pièce de cuivre , qui se trouve 
communément dans cette ville. On voit au milieu le mot : 
CAMBRAY.avec les armes de France. Le revers porte trois 
fleurs de lys et la lettre W, surmont éWune couronne. 
Cette pièce parait être du xvn c siècle. Pl. xxxi. N°. 3w 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

$12. Charles le Simple , roi de France , accorde en 
gi2 , un liûtcl des monnaies au Câteau Cambré- 
sis. Cette charte , dont on ne eonnait plus qu'un 
fragment , portait ces mots : Prœcipientes ergo 
jubemus et hujus prœcepti vigore invieto fwma- 
mus , quo prœjatœ locus vittœ munimen Cas- 
telli noslra possideat perpétue mimificentia , ac 
mercatiun et moriui nomismàtis percvssvium mo- 
is ET,* officinam simili modo donamus. « 

922. Ce même prince donne a l'église de Cambrai 
la terre de Lambres , à la recommandation des 
Comtes Isaacet Sigard; Charles le Simple accorde 
en même temps a févêque Etienne et à ses succes- 
seurs, le droit de battre monnaie. Diplomata 
Belgica Jub. Le Mire , pag. 25<). 

g4>* L'Empereur Othon accorde par une Charte 
aux Evêquesde Cambî-ai le droit de battre monnaie; 
on y lit ces mots : Onme teloneum y cum moneta 
civitaiis suœ Cameracensis. fcgat. Eccl. p. 61. 

<J0 ! - Chronicon Cameracense , p. 126. 

Othon II confirme les mêmes donations faites 
à l'église de Cambrai , que ses prédécesseurs , et 
il ajoute à celte confirmation le droit de battre 
la monnaie dans la ville de Cambrai. Mémoires, 
pour M. de Choiseul, Ardu de Cambrai , p. G. 
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Otlion III donne à Févequc de Cambrai le 1001. 
droit d'établir au Gâteau, un marché, d'y battre 
monnaie, de tenir change, et de nommer des 
officiers pour les affaires publiques. Chronicon 
Cameracense > p. 200, 

L'Empereur Henri accorde à l'église de Cambrai ioo3. 
les mêmes privilèges, que ses prédécesseurs. Mé- 
moires pourV Archevêque , p. 8 et 9. 

Le Pape Calixte corrobore par une bulle tous les 1 1 1 9- 
droits et privilèges de l'église de Cambrai Mente 
ouvrage, p. 10. 

Le Pape Innocent confirme FEvéque de Cam- n4 2 - 
brai dans ses possessions , qu'il désigne par ces 
mots : Videlicet , justitiam civitatis , monetam , 
theloneum , districtum , rnolendina de Salis, mo- 
leridinimi ad portant A 1 quarum y cambas et mansio* 
narios. Menu pour l Archevêque , p. i3. 

L'Empereur Conrad III, accorde de nouveau n 46. 
les privilèges de l'église de Cambrai , donnés par 
ses prédécesseurs. Mèm.pour ï 'Archevêque, p. 16* 

L'Empereur Frédéric, donnant à le vêque de n53. 
Cambrai le même pouvoir que l'empereur Conrad, 
se sert des mêmes expressions. Menu pour 
l'Archevêque , p. 18. 

Bulle du pape Alexandre III, qui corrobore 1 no- 
tantes les possessions et les privilèges de l'église 
de Cambrai et du Cambrésis. Ibidem, p. 20. 

■ 

* 
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ii 8a. L'Empereur Frédéric reconnaît ainsi le pou- 
Toir du Prélat : Recog?wvimu$ etiam memorato 
prœsuli et successoribuç ïjus , civitutem quœ 
dicitur Cameracusy cwri justiciis y districtibus . 
nioneta , theloneo molendinis , tarn in civilate 
quîvn extra , aquis , Aquarwn decursibus , etc. 
Ibidem y p. 22. 
13G9. Gérard de Landast, Seigneur d'Esne et de Cau- 
roir, donne aux frères religieux de Walincourt, 
quatre mencaudées de terre, avec la rente de 
douze deniers Cambrisiens $nr chaque meneau- 
dée. Mém. pour les prieurs et religieux des Guil- 
lemins , 1770, in 4°, p. 47' 
i3ia. Traité d alliance entre fEveque de Cambrai 
et le Comte de Haynaut, qui conviennent en- 
semble de donner cours à leur monnaie , chacun 
dans leur pays. Mém. pour V Ardu p. 66. 
i3i3. Lettres de Jean , Sire de Wajjncourt , qui 
reconnait qu'il n'a pas droit de battre monnaie 
à Walincourt, mais que les Evéques ont ce pri- 
vilège dans le comté de Cambrésis. Ibidem.^. 69. 

« Donné par copie sous les sceaux et saingt manuel 
de nous Pierre de Oger, et Pierre Lefebvre con-? 
seillers du Roy notre sire et commissaires en cette 
partie ce qui s'ensuient : Sachent tous que nous 
Gérard par la grâce de Dieu Evesque de Cambray 
et Contes , faisons faire par Léonard Piètre de Flo- 
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rence, et Jehan Curie, maitre.de notre inonnoye» 
doubles Moutons qui seront a xxm caras daloya 
ung vm e dé remède en la loy, lequel VIII e sera a m bis- 
tres , se il y est trouvent seront de xliih au mardi 
à demi estrelin de remède en la taille , lequel estrê- 
liiii, se il est trouve, sera a Nous et arqns cours, 
lesdits Moutons pour xxxv sols, et li marchant aront 
pour le mardi d'or fin xlv doubles Moutons; et 
Nous et nostre Chapitre pour le march d'or xii s. 
Item Gros d'argent d'un tel fournis comme ceux 
que nous avons fait faire , qui seront de vm s. au 
march a j denier de remède, èn la taille et seront a 
xi d. xv ni grains d'aloy, a deux grains de remède 
«n la loy et arons les mârchans pour le mardi 
d'argerïtleRoy viA xix s.tourn. Et Nous et nostre 
Chapitre pour m^rcli d'argeqt nih s. Donné sous* 
faotre sèel l'an mil trois cent lxxi , le vni c jour 
de March ' 

« Nous Gerarà par la grâce de Dieu, Eves<Jue de 
Cambray, faisons faire par Lienard Piètre de Flô- 
rence, maitrç de notre monnoye, doubles Mou- 
tons qui seront de xfciïu au mardi a demi es - 
trelin de remède, en Je taille et seront a un carat 
mains que frans du Roy a un viir* de carat de re- 
mède en la loy et aront cours pour xxxihi sols 
x d. tourn. le pieche , et aront les marchans du 
march d'or fin xlv doubles Moutons qui valent 

35 . 
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txxvrii Flor. vu s. vi d. tourn. Et Nous et 
^ notre Chapre. xii s. t. item Gros d argent qui seront 
de vins, ij d. au mardi a un den. de remède 
en le taille, et seront a xi d. xvm grains d aloy 
a deux grains de remède a la loy, argent le Roy, 
qui aront cours pour xiiii d. t. le pieche, et arons 
les marclians du marcli d argent le Roy , a la loy 
dessdt. vi il. ij s. t et Nous et notre Chapre.ims. t 
jtem de vers nous de j d. le pieche qui seront 
de xv s. ij d. au mardi a ij d. de remède en le 
taille et seront a j d. d'aloy et deax grains de 
remède en la loy , et arons les marclians en tous 
mardi d argent en billon au dessous de xi den # 
xvm g. t. vi f. xni s. tourn. et Nous et notre 
Chapitre 1111 s. t. et des remèdes , se trouvés 
y sont , tant de For comme de l'argent , Nous et 
nre Chapre en arons le moitié et le inaitre Tautre». 

Copia cœdulariun super rnoneta. 1 37 1. Colla* 
tionné mot à mot d'après les papiers manuscrits 
de M. Mutte , qui se trouvent à la bibliothèque 
de Cambrai 

*4oi. Charles, roi de France, détermine dans cet 
acte, les droits de son fils Châtelain de Cambrai, 
seigneur de Crèvecœur , Arleux , Rumilly, etc. Il 
est fait mention dans cet acte de la monnaie de 
Cambrai , en livres , sols et deniers de Cambrésiu 
Mém. pour l'archevêque , pag. 110. 
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COMMISSIO PRjEPECTI monetabum. 

« Ludovicus de Berlajmont , etc. omnibus lias 
visuris salutem in Domiuo notum facimus quod 
nos de fide, integritate et industrie dilecti nri 
Liberti Van Valehenborg in Domino confidentes 
eundem mgrum monetar. nrar. curiœ civitatis 
Cameracen. et Comitatus Cameracesii cudendar. 
juxta rescriptum per conclusionem ordinum Im- 
perii novissimè Francofordie habitam in meliore 
modo quo potuimus et possumus , fecimus , crea- 
vîmns , députa y îmus , ac facimus, creamus et 
deputamus , dantes eîdem Liberta facultatem , 
potestatem et mandat, spale monetam seu mono- 
tasnras prarebetas in curiâ, civitate et comitatu 
praefatis îuxta recessa, praedictu. sub nrîs nomine 
et insigniis secundùrn facultatem à dictis ordinibus 
Imperii nobis concessam cudendi et cudi faciendi, 
aliaque omnia faciendi quae ad probi et fidelîs 
mgtri monetar. oflicium spectant , consuetudine 
vel de jure , ita tamen ut conditiones contentas 
in recessu et conclusione inviolabiliter observare 
debeat, easque transgredi vel omittere nullo modo 
possit quodque .... in manibus magnificor. et uobi- 
lium dnor. comissarior. ad boc depntator. , ex parte 
ordinum Circuli Wespbalici Germaniae Inférions 
( quos nos quoque requirimus ut idipm recipere 
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dignetur ) , personnale praestare debeat juramtum. 
Quocirca fidèles nobis dilectos praefectu. Comi- 
tatûs nri Cameracesii, et praepositum civitatis 
nostroe Cameracen. omaesque alios officiarios, 
justiciarios , et subditos uros hortamur, atque ni-, 
hilus sub pœnâ gravis indignationis nrae man- 
damus quatenùs dietu. Ljbertum mgrum monetar. 
nrar. pro tali habeàntac teneant ipsumq. ombus 
et singulis privilegiïs , libertatibus et immunita- 
tibus uti , frui et gaudere permittant , quibus alii 
in bu jus modi officio uti, frui et gaudere soient * 
ita enim est séria ntra intentio , pntibus- usque 
ad bene placituiu voluntatis duntaxat dura- 
turus. Datum in oppido nro Castri Cameracesii 
sub ntris signaturâ et sigillo consuetis , anno Dni 
millesimo quingentesimo septuagesimo primo, 
stilonro Cameracen^ mensis Martii die deeimâ 
octavâ , régnante Maxim iliano secundo, Romanor. 
Imperatore semper Augusta, Domino nostro 
Clementissimo », 

Registre d'aff tires tant séculières quecclésias- 
tiques , depuis Van 157 1 , jusqu'à l'an i > 584 
ou environ. MS. 

COMMISSIO ANT1GR APHAR1I MONETAR. VULGO Waixley/t. 

w * 

« Ludovicus de Berlaymont , etc. omnibus bas 
visuris salutem in Dno. Notu. facimus quod nos 
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defide, integritate et industriâ dilecti htri Guî- 
lielmi Comart , avis Cameracen. in Dno eonfi* 
dentés eunde. monetar. nram in nris civitate et 
Ducatu Cameracen. et Comitatu Cameracesii sub 
ntris nomine et insigniis juxtà rescriptum seu 
conclu sionem ordinum Imperii novissimè Franco *■ 
fordie habitam cudendar. antigraphen , seu ob- 
servatorem quem vulgo Wardeyn vocant orcni 
meliore modo quo potuimus et possumus, fecimus, 
creavimus, et deputavimus , ac facimus, creamus , 
deputamus, dahteseidem Guilielmo potestatem, 
facoltatem et mandatu. spale dictas nras monetaâ 
ut per oia correspondeant recessui et ordinatio- 
ni bus Imperii juxlà formam et instructionem. 
factas diligenler ac seriosè visitandi , inspiciendi , 
observandiet experiendi aliaq. oia faciendi quae 
ad probi et fidelis Antigraphei seu monetar. ob- 
servatoris etgardiani oflicium spectant , consne- 
tudine vel de jure; ita tamen ut condîtiones in 
recessu et conclusione pnetactis inviolabiliter in- 
terlinere et interlineri facere debeat, easq. trans- 
gredi vel omittere nuUo modo possit, quodqne 
i • , . , in manibus magnificorum et nobilium. 
Dominorum comissarior. ad hoc deputatoru. , ex 
parte ordin. Circuli Wesplialici Germaniae Infe^ 
rioris (quos nos quoq. requirimus, ut icupsum 
recipere dignetur), personale praestare debeat 
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juramentum. Quocirca fidèles nobis dilectos prae- 
feetuni Comitatûs mi Caineraeesii , et pi aepositum 
civitatis nrae Cameracen. oesq. alios ofliciarios , 
justiciarios , et stibditos nros hortamur , eosq. 
niliilus stib pœnâ gravis indignationis nrae man- 
damus, qnùs dictum Guiîielmum Comar monetar. 
Antigraplien scu observatorem et gardian, pro talî 
habeant ac teneant , ipsumq. onibus et singulis 
privilegiis, liberlaîibus et immunitatibus utî , frai 
et gaudere permittant , quibus alii in lmjus modi, 
ofiicio uti, frni et gaudere soient , if a eniro est 
séria nra intentio, pntibus usq.ad nre beneplacitu. 
voluntatis duntaxat duratui us. Datum elc ». 

COMMISSION DE GRAVEUR DFS COINGZ. 

• 

i5y 2 ' « Loys de BiTlaymont, etc. a tous eeulx qui ces 
pntes, verront salut, sça voir faisons que, ncus cor* 
fians pleinem. ès sens, fidélité et bonne expérience 
de nlre clier et bien amé Nicolas de Pondre, 
bourgeois et orfebvre de nre Cité et Duché de 
Cambray , avons icelluy coinis et institué , connec- 
tons et instituons par cestes graveur des coingz 
de noz monoyes, que ferons d'iey en avant forger 
en nredte ville, Cité et Duché de Cambray, aux 
gaiges de iiik xx x Florins du pris de vingt patars, 
monoye de Flandres par an, luy donnant pair 
«es pntes plain pouvoir, auctorité, et mandem. 
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spécial de tailler et graver les coings requis et 
servans a nos dtes monoyes, tant por deniers 
d'or que d'argent, qu'il sera tenu de bien nec- 
teraent et diligement temprer, et graver , sans y 
oublier aulcuns poinctz, ltres, ni forme du pa- 
tron que luy en doncros et au surplus de fre 
tout ce que .... qu v a uug bon et fidel tailleur des 
coingz de noz monoyes appartient, et ainsi que 
porte lordonance du S 1 . Empire, lesquels coingz 
il livrera par nombre et compte ès mains du 
\Yardeyn de noz dtes mormoyes, aultant et sy 
souvent qu'il en aura de besoing , sans qu'il y en 
ayt nécessité ou défault sur peine de porter à 
sa cbarge et fre bon les domaiges et interestz que 
tant les mres de noz monoyes , coe les marcbans 
et livreurs pourroyent recepvoir par la négli- 
gence de ntred. graveur , lequel sera aussi obligé 
tenir bon et seur registre desd. coingz et de 
cbune sorte d'iceulx , et davantaige ne pourra 
pour aultre monoye , ny pour personne graver 
ny livrer coingz ny permectre . leç contrefaire en 
manière , ny pour quelle occasion que ce soit , a 
peine de griefves corrections por le furnissement 
desquelles choses led. Nicolas de Pondre sera 
tenu nous fre et aud. Sainct-Empire le serment 
ad ce reqtùs, et moyennant de ce que dessus 
Juy avons promis le fre joyr des libertez et fran- 
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chisesquont aultres graveurs de coingz, en tes- 
moing de ce , avons aces pntes^ signées de nre 
main , faict mectre et appendre nre seel. Don- 
née en nre ville de Chastel en Cambrésis , le 
dernier jour d'Apvril, Fan de grâce mil cincq 
cens soixante douze. Cejourd'huy second de May 
ï 572, Nicolas de Pondre , dénomé au blancq de 
cestes a fait serment ès mains de ttioy soubz 
signant de bien et leaulment exercer loffice de 
graveur des coings des monnoyes de monseigneur 
nilussme et Rme et de fumir aux conditions et 
charges desclarez aud. blancq , faict aCambray, 
les jour > mois et an que dess. Pnt Guillaume 
Gomar, et Libert de Valchenbourg , tesmoings 
ad ce requis et appeliez 

Registre d'affaires séculières et ecclésiastiques 
<fe Van i5 7 i jusqu'en i58£. MS. ' / . 

■ • 

COMMISSION DE MAITRESSE DES MONNAYES., : - 

■ ; « Loys de Berlaymont , eic. a tous cèùlx qui ces, 
pntes verront salut, sçavoir faisons que cejour* 
d'huy, date de cestes , nous sommes convehuz et 
accordez avecq Caterine Struyix, vefve de feu 
Hans Crul, en son vivant, mre de la forgje de 
noz monoyes à Gambray, soubz feu monsieur 
AI a xi mi lien de Berghes , nre dernier prédécesseur 
etc. quelle aura et tiendra nosdtes monoyes d« 
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nre ville , Cité et Duché de Cambray , Coûté et 





T 


Tîi 


1 



cliainem. venans, a commencer le pmier jor 
de May prochain , kvy ayant pour ce donné et 
donnons par cesdtes prîtes aucté et mandement 
$pul , de illecques , suy vanl la faculté qu -avons du 
S cl . Empire exercer le faict desdies monoyes et 
. ft e forger telz deniers dor et dargent > que potle 
lordonnance dud. S 1 . Empire , et Instruction 
expresse que luy avons pour oe doné , a condi- 
tion quelle sera tenue nous donner bonne et 
souffisante caution a nre appaisement por lob*- 
servance du piet dud. Empire , et nous livrer 
home qualilBé pour fre le ferment requis , tant 
a nous que a icelluy S*. Empiré , qui sera mesme 
tenu se trouver a chne journée des preuves; des 
monoyes qui se feront aud. Empire , avecq nre 
commission expresse , laquelle toutesfois ne pourra 
preiudicier a ladte Caterine Struyix n y a teffect 
de cestuy nre accord; si luy avons octroyé et 
ordonné , quelle aura pour elle et sa famille , 
certain quartier €n nre palais aud. Gambray , 
pour le faict et exercice de la forge d'icelles noz 
monoyes, ainsi qu'a eu sond* feu mary. Davan- 
taige avons a ladte Catarine Struyix accordé et 
promis, accordons et promectons par cestes, 
quelle joyra avecq sadte famille de tous tèbs 

36 
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privilèges , francliises et libertez d'assises , im* 
potz, gabelles, guetzet aultres, que sont accou* 
tumez , joyr , aultres mres des monoyes de$ 
princes de l'Empire, la prenant avecq sadte fa- 
mille en nre saulve garde et singulière protection , 
en sorte que nulz de noz justiciers , n'y officiers, 
n'auront n y ne pourrons avoir aulcune jurisdon 
justice y ny cognoissance d'elle , ou de ses délictz 
que nous tant seullement ou cetklx que comectrons 
ad ce , moyennant quoy elle sera tenue payer 
tous et quelconcques les fraix et despens qui 
concerneront le faict desdites monoyes, tant le 
traictement du Wardeyn, mre et graveur des 
coingz, l'aller d'yceulx aux preuves des monnoyes 
de l'Empire, sallaire des compaignons, forgeurs 
et autrem. tout ce qui en dépend , porvue 
quelle nanouez peult donner aulcung Sleystat en 
en suyvant les ordonnances dud. Empire, et les 
gaiges du tailleur , ou graveur des coingz de 
îiosdtes monoyes , et tout ce qui en dépend , et 
au surplus fera toutes aultres mises ordinaires 
concernons le faict desdtes noz monoyes , sans 
que nous y soyons aulcunem. tenuz , et si sera 
aussi tenue de accomoder une maison en la ville , 
pour la forge dicelles noz monoyes a ses fraix et 
despens , s'il ne nous plaist quelle demeura au 
palais , auquel cas luy en feront fre l'advertence 



/ 
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demy an devant En tesmoing desquelles choses 
nous avons signés cestes de nre propre main , et 
y faict appendre nre seel. Donné en nre ville 
de Chastel en Cambresis , le dix liuictiesme jor 
du mois de Mars Fan de grâce mil cincq cens, 
soixante douze, stil de Cambray ». Registre 

d'affaires séculières et ecclésiastiques MS. 

< « 

MANDEMENT TOUCHANT JLES MONNOYES. 

« Loys de Berlaymont, etc. a tous noz justiciers 157a. 
et officiera tant spuelz que tempordz de noz 
Gtez et Duché de Cambray , Comté , villes et 
pays de Cambresis salut, scavoir faisons, que 
pour le bien pubHcque, et comodité de noz sub- 
jectz, manans et habitans de nosd. citez, villes 
et pays, Nous avons par meure délibération de 
conseil mis sus et ordonné la forge de noz mon- 
noyes en ensuyvant le piet et ordonances du 
S. 1 Empire faictes es journées imperialles tenues 
en la ville d'Ausbourg en lan quinze cens soixante 
six, en celle de Spiers en lan soixante dix et 
en celle de Francfort en lan soixante onze , ainsi 
et comme il s ensuit , Premier avons ordonné de 
faire forger ung Florin dor sur le piet dud. S. 1 
Empire, qui portera a ung cousté le double aigle 
de l'Empire avecq le tiltre de l'Empereur nre Sire, 
et de Faiilire cousté noz aimes et tiltres pesant 
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deux escailins quatre as poix de Coulogne con- 
tenant dix huit carats six grains dorfin, de sep- 
tante deux pièces au marcq dud. Coulongne, 
lequel florin dor yauldra quarante patars seize 
deniers de vingt deniers de nre monnoye de 
Cambresis., chun patars , ou trente quatre patars 
de Fland. Item il forgera un Daller d'argent avecq 
les mesmes armes et tiltres de l'Empereur et 
de Nous , contenant dix deniers seize grains 
dargent fin, pesant une once de Coulogne de 
huict pièces au mat cq , qui seront coursable pour 
trente huict patars, huict deniers dicte monoyes 
de Cambres, ou trente deux patars de Flandres» 
Item un demy Daller, quart et demy quart de 
Daller a ladvenant , item une Pièce dargent ayant 
ung aigle au mitant de la croix avecq le tiltre- 
de l'Empereur dung cousté, et de l'autre noz 
armes et tiltres cy dessus , qui vauldra deux patars 
huict deniers dicte monnoye de Cambresis, ou 
deux patars Flandres, item ung Patart valis- 
sant vingt quatre deniers dicte monoye de Flan- 
dres aux mesmes armes et tiltres , item ung deniers , 
deux et trois deniers de cuy vre dont les douze 
font ung Gros de Fland. Davantaige pour obvier 
aux frauldes et praticques sinif 
ou pourroyent commectre par échanger monoyes 
estrangieres ou défendues , Nous avons ordonné 
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et ordonnons par cestes que personnes ne s ad- 
vance de changer ladte monoye sans nre congie 
exprès sur paine de vingt Florins de nre monoye 
susd. , pour h première fois , pour la seconde 
fois de quarante semble Florins , et pour la 
troisième fois destre banny hors de nre cité , 
villes et pays, etc. et si deffendons bien ex- 
pressément a tous changeurs , orfebvres et aultres 
personnes quelconcques, quils ne portent ou facent 
porter hors de nosd. cite , villes et pays , billon 
tant dor coe dargent , sur paine dacquisition et 
d'icelluy, et de vingt marcqz dargent damende 
toutes et quantes fois que le cas adviendra , des- 
quelles acquisitions et amendes , Nous donnons le 
quint au denunciateur , lautre quint a noz officiers 
exerçant loflice tant spuelz que temporelz que 
les forfaicteurs prendront , accuseront ou arreste- 
ront , et les aultres trois quinlz au prouffict de noz 
aulmosnes , et donnons et octroyons par cesdites 
pntes a tous marchans, livreurs et aultres , am- 
menans en nre sudtes monnoye espèce de me- 
taulx, tant dor que dargent , passaiges , ouverture , 
et saulf conduiet d'aller venir et retourner a cest 
effect, et en partout nosdit pays librem. et 
franchem. sans leur estre faict mis ou doné 
aulcun destourbier ou empechem. , hors mis 
çeulx qui auroient comis crimes ou dçlictz appatv 
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tenant a nre cognoissance. Si /nandous et co- 
mandons a tous noz justiciers et officiers que ces 
pntes , nre mandement tous et chim deulx facent 
publier , partout , sans dissi mulaon aulcune , en 
corrigeant les infracteurs sur les paines dictes par 
prison ou aultrem. selon lexigence du cas. En 
tesmoing de ce, nous avons a ces pntes lettres 
signés de nre main faict appendre nre seel. 
Donné en nrecL Cité de Cambray , en nre 
palais Archiépal le dixième for du mois de Juing 
lan de grâce mil cincq cens soixante douze 
Même registre MS. 

Le 11 septembre 1572, Louis de Berlaytfiont 
fait un mandement sur les monnaies étrangère* 
qui avaient cours dans le Cambrésis , avec la dé- 
fense de les faire passer au-dessus de l'estimation. 

COMMISSION DE MAISTHESSE DES MONOYES^ 

« Loys de Berlaymont , etc. a tous ceulx que ces 
pntes verront salut , Scavoir faisons que nous 
avons continué et continuons par cestes, Caterine 
Struyiz vefve de feu mre 1 tans Crul maistresse 
de la forge noz monnoyes en nre ville Cité et 
Duclié de Cambray, Comté et pays de Cambrésis, 
luy ayant donné et donnons pouvoir auctorité 
et mandement spécial , suy vant la faculté qu avons 
du S*. Empire , d exercer le fait et slil desdtes 
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monnoyes , et faire batre et forger telz deniers 
dor ou dargent que porte Ordonnance dud. Sainct 
Empire , de linstruction expresse que luy avons 
pour ce donne' le temps et espace d'ung an en- 
tier , a commencer le premier jour de May pro- 
chain venant xv c soixante quatorze et qui finira 
le dernier joui* d'Àpvril en suyvant, que Ion comp- 
tera XV e soixante quinze a la charge quelle sera 
tenue faire et payer tous les fraiz et mises dé- 
pendance de la forge desdtes monnoyes , pourvue 
qu'il est interdict par les ordonnances de l'Em- 
pire de ne prendre aulcun Sleystat , ou droict 
seigneurial. Nous ayant donné caution a nre 
appaisement pour lobservance du piet dudict 
Empire , et pnté homme qui a faict le serment 
requis , tant a nous qu'a, icelluy Sainct Empire , 
lequel sera tenu se trouver a chune journée des 
preuves des monnoyes qui se feront audict Em- 
pire ; avecq nie commission expresse , laquelle 
toutesfois ne pourra preiudicier a la dicte Catarine 
Struyix , n y a Teffect de cettuy nre octroy. Si 
luy avons encore octroyé et ordonné quelle aura 
pour elle et sa famille certain, quartier en nre 
palais audict Cambray, pour le faict et exercice 
de la forge dicelles noz monnoyes , assavoir la 
maison ou se tient la forge de nosdictes monnoyes 
avecq deux chambres y tenans pour y tenir son 
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comptoir , ses essayes et fontes , et la cave quelle 
a accoutumé avoir pour y mectre son charbon 
et aultres provisions , reservant aultrement a Nous 
toute la reste de la maison desdictes monnoyes^ 
pourvue quelle yra demeurer en sa maison quelle 
a en la ville, et outre ce luy avons octroyé et 
accordé quelle aura et tiendra dicy en avant et 
jusques a nve rappel le change des or et mon» 
noyés en nredte Cité et Duché de Cambray , 
por accommoder le peuple , ainsi et en la forme 
qui se faict es villes voisines sans qu'il soit licite 
a aultre qu a elle où son commis d'exercer ledict 
change , auquel effect elle pourra faire pendre de- 
vant sa dicte maison ung tableau servant den- 
seigne. D'avantage avons a ladte Catarine Struyix 
accordé et promis , accordons et pi omectons par 
cestes , quelle joyra avecq sadle famille et com* 
paignons des monnoyes en sadietc maison ou 
aultrement de tous tek privilèges , franchises et 
libertéz dassises , impotz , gabelles , gueiz et aul- 
tres , que sont accoutumez jôyr aultres rares et 
changeur des monnoyes des princes de l'Empire, 
la prenant avecq sadicte famille et maison en 
nre saulve garde et singulière protection , en sorte 
que nulz de noz justiciers , n y officiers n'auront , 
n'y ne pourront avoir aulcune jurisdon justice n'y 
cognoissance d'elle , ou de ses delietz et de ceulx 
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de sa famille et cqmpaignpns des mpnnpycs que) 



lement ad ce , mandons partant et comandons a 
tous noz justiciers, officiers et subjeets, <jué de 
notré présent octroy et de ce qui en dépend , ils 
facent et permecttent ladle Catarine Struyix enf 
semble sadte famille et compaignons de noz 
monnoyes librement et franchement joyr éf user , 
sans leur faire ou permectre estre fait' ny donné 
aulcun empêchement au contraire , car , tel est 
nre vouloir , en tesmoing de quoy nous avons 
a ces pntes signées de nre main fèïct meclrè 
<ît appendre nre scel secret, donné en nte cité 
•ét Duché de Cambray le premier jor d'Apvril* la h 
de grâce mil cinq cens soixante treize, sfiVdùlfeui* 

Même registre, MS. 

Le ii juillet 15^4» Louis de Berlaymont fait 
un mandement sur !e cours des monnaies étran- 
gères; il renouvelle deux ans après upe ordorç- 
pance sur les mêmes monnaies. 

Le 16 Août i575 , Louis de Rerlaymont 
donne une commission de Maistresse de Mon- 
nayes, en faveur de Catherine Struyix , a dater 
du premier de mai ^5 , ju:qu au . dernier 
jour d avril i58i. 



1 • . ' * 
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0RD0NÀNCE SUR LE COURS DES MONOIE5. 

<i Loys de Berlayniont etc. a nos très chers et 
bien ajnez Chastellain etEschevins de nre ville 
Chastel en Cambres, salut. Corne ainsi soit que 
pour le bien et comodité de noz subjectz nous 
ayons par meur advis et deliberaon de conseil 
faict une certaine ordonnance par manière de 
provision et tollerance sur le cours des monoyes 
en date du viii de Novembre dernier laquelle 
nous entendons petit à petit avoir esté enfraincte 
et peu s'observer au grand détriment de nre 
peuple por le pnt et qui s'augmenterait por lad- 
venir s'il uy estoit mis amede covenable. Ce 
pour , est se qu'avons ordonné de rechef et ordon- 
nons par manière de provision aussi et tolle- 
rance et jusques a nre rappel, ou qu'aultrem. 
en sera ordonné par le S*. Empire , que les pièces 
dor et dargent nomées en nredte provision 
du viii e de Novembre dernier s'évalueront par 
tout nre pays de Cambresis ainsi et a lestima- 
tion que lors nous avons ordonné ; si vous man- 
dons et comandons que de pntes 1res telles vous 
ayex incontinent a fre publier interiner et obser- 
ver sur les paines contenues en nre dtes ordonnan- 
ce sans auîcune faveur port ou dissimulaon. Donné 
en nre ville de Chastel en Cai 
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signature et contreseel cy mis en forme de pla- 
çait, ce xxv e jor du mois d'Apvril, xv c septante- 
sept ». Même registre j MS. 

Louis de Berlaymont a joui du droit de battre 
monnaie d'or et d'argent, jusqu'en i5g5., un an 
avant sa mort. Ses dernières ordonnances ne 
me sont pas connues. 
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REMARQUES ET OBSERVATIONS 

SUR LE PRÉCÉDENT MÉMOIRE , 

Par M. Le Glay , Secrétaire 'perpétuel de ia Sôriélê \ 

Rapporteur de la Commission aV Archéologie. 

• 

Page 20 1 , Monnaies des Souverains. Celte 
dénomination , Monnaies des Souverains , ap- 
pliquée à nos rois de la première et de la seconde 
race , ne paraît point exacte , puisque les évêques 
de Cambrai , depuis Herluin jusqu'à Louis de 
Berlay mont, ont toujours été investis du souverain 
pouvoir. D'ailleurs le droit de battre monnaie 
suppose toujours la souveraineté. Il eût doue 

- été plus convenable d'intituler ce chapitre : 
Monnaies royales. 

Page 202 , 2 e paragraphe. S'il faut en croire 
le témoiguage de _ plusieurs de nos historiens , 
le grand Clovis n'a jamais frappé de monnaie 
d'or. Childebert et Qotaire , ses lils , furent les 
premiers qui jouirent de ce haut privilège à 
eux concédé par Justinien. On ajoute que cet 
Empereur consentit en même temps que la 
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monnaie d'or française fut reçue dans toutes les 
provinces de l'Empire Romain. Quelques traits 
de ressemblance dans oes pièces grossières ne 
nous semblent pas suffisants pour établir l'iden- 
tité des personnages. & powtant Ton veut 
absolument que ce tiers de sol d'or appartienne 
a m Glovis , je ne vois pas grand inconvénient 
à l'attribuer à Glovis IL En effet , la pièce dont 
il $agit a pu être frappée a Cambrai, lorsque 
ce Monarque était très jeune, et à une époque 
où la division des royaumes de France et d'Aus- 
trasie n'était pas encore définitivement ré- 
glée. En résumé , nous croyons que ce point 
de numismatique est bien le in d'être éclair ci , 
et ^Hé ,, 4afcU6 le doute , û convient de ne point 
trop basarder de conjectures* 

Page 2o3. n» 2. M. Tribou évalue, d'après 
Gljtesqfuière , le poids de ce denier et de ceux 
qui suivent en as et en esteriins , -expressions 
usitées dans le Brabant , mais aujourdliui in- 
connues en France. Il était plus naturel de ré- 
duire cette évaluation en poids usuels ou déci- 
maux. VSéÊmtim , . qui se divise en 3a as , 
équivaut à 28 grains (poids usuel). 

P. 204. Monnaies des Prélats. En admettant 
que les Evêques de Cambrai ont fait battre 
monnaie , immédiatement après en avoir obtenu 
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la faculté, on doit présumer, avec Fauteur des 
Recherches que ces pièces étaient bractéates ; 
mais pour établir une opinion à cet égard , on 
aurait pu s'assurer si, dans les chartes et monumens 
historiques du onzième et du douzième siècle , 
il n'est pas fait mention de pareilles monnaies. Le 
temps qui nous est accordé pour la rédaction 
de ces notes ne nous permet pas de nous livrer 
à une enquête aussi minutieuse. Ce que nous 
pouvons affirmer , c'est qu'on battait monnaie 
à Cambrai , long-temps avant l'épiscopat de 
Nicolas de Fontaines. En efïet , les archives de 
Prémy contiennent une lettre de l'évêque Jean 
d'Ànthoing , qui autorise le curé de Fontaine 
N. D. , à concéder aux religieuses de cette abbaye, 
les droits qu'il avait sur leur maison , moyen- 
nant une redevance annuelle de trois sols Cam- 
bré siens. Nous savons encore qu'en 12 23, à Ta 
suite d'une émeute populaire , les bourgeois de 
cette ville furent condamnés à payer au Chapitre 
une amende de deux cents couronnes , monnaie 
de Cambrai. 

P. 206. n° 5. Il est vraisemblable que cette 
pièce et les quatre suivantes appartiennent à 
Nicolas de Fontaines; cependant comme cette attri- 
bution n'est fortifiée d'aucune preuve matérielle, 
M. Tribou eût bien fait de déduire brièvement 
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les motifs qui Font porté à en faire honneur» 
à ce Prélat, plutôt qu'à Nicolas de Chièvresou 
à Nicolas de Rœux , ses prédécesseurs. Tobiésen 
Duby en a donné une Taison assez plausible f 
t I er p. i4« < . : 

P. 207, n° 3. La Cathédrale de Cambrai ne 
prenait point d'armoiries proprement dites ; mais 
son emblème particulier était une Vierge tenant 
l'Enfant Jésus dans ses bras. C'est à cause du 
Comté de Cambrésis, que les évêques faisaient 
entrer dans l'écu de leurs armes trois lions 
itazur becqués et membrés de gueules* 

P. 209. Philippe de Marigtiy. Outre les quatre 
pièces attribuées ici à ce Prélat , frère du fameux 
Enguerrand de Marigny, si célèbre dans l'his- 
toire de France sous Philippe le Bel, nous en 
connaissons une quatrième , en argent fin , d un 
pouce de diamètre. Elle porte d'un côté un lion 
entouré de cette légende : phuippus epc camera- 
censis, et au revers, une croix avec ces mots: 
mon eta cameraci. Légende : xpc vincit, xpc régnât, 
xpc impat pour imperat, MédaiUer de M. Arthur 
Dinaux 

• 

P. 211. GiddeLèvu Bien qu'il ne nous reste 
aucune monnaie de cet évéque , on connait dé 
lui un règlement monétaire qui parait avoir 
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échappe aux recherches de M. TriSou et qui est 
assez intéressant pour être ici transcrit: , , , 

« Guy, par la grasse de Dieu , Evesque de Cambray 
et Comte de GamBrésis , sçavoir faisons à fous que' 
Aous , eu délibération en nostre Conseil et avec autre^ 
gens qui bien se cognoissent au fait de mon noyé pour» 
le proufit et utilité de Nous et de nostre pays, avons* 
baillié à bonnorables et sages Jehan Bougier, d'Arras, 

clercq, . . . à faire bien e( loyalement nostre : 

mon noyé en nostre cité de Cambray, par les fourmes, 
« conditions et manières qui cht après s'enssuvent.CVst 
assavoir que fidit J eh a us fera ou fera fait* pour ïtokis 
et en nostre nom deniers Lions que on appellera m 
le vault^ et seront de alloy à Vi deniers et ung grain y 
argent le Roy , à deux grains de remède , au marcir; 
d'euvre, et ara devers le croix d'iceulx deniers, à l'entoura 
deux grenetures. Si passera le croix tout onltre la men- 
dre grenefure, et ara dedens ches deux grenetures es- 
cri pt par les quatre quartiers de ledite croix en cet ta 
manière : civi Tàtis cajkb raco, et dedens les 
quatre quartiers de la mendre greueture, avéra en cascun 
trois poins rons en manière de trèfle, et par devers le 
pille ara deux grenetures à l'environ desquelles ara une 
petite croîsette au commenchement, et puis en suivant 
escript par cesle manière : guido fbesui, ET BNUS , 
et dedens le mendre de ches deux grenetures-, avéra ira 
chief mil ré à manière d'un amyt par ses épaules. 

» Item fera pour Nous et en nostre nom deniers 
noirs que on appellera Vallans\ esquels deniers nous 
volons qtj'il ait au lez devers Je croix deux grenetures 
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f t pujs escrïpt. Et détiens k mendie gicnetore il y 

avra nue croix à manière et par devers Je pille 

d'iclmtlx deniers, axa à l'environ une simple grene- 
ture après leqiielLe avéra au commenchement deux 

croches et C. et enssuivant autour avéra escript 

Et après au milieu ara escript en deux roics, CAME- 
RACEN. Et courra ichelle monnoye pour deux deniers 
toum. le piècbe, et seront ches deux deniers d'alloy 
à deux denievs et dix grains, à deux grains de remède/ 
tout argent le Roi. Et se dériveront de taille deux dé- 
liées for$ ou deux deniers faibles > a xviu* desdiU 
deniers sur le marcq d'euyre par amândement. 

* Item fera lidit Jehans pour Nous et eu nostre nom 
mailles d'oruoçii et demie sur le marcq, et si délivre- 
vont maille eslreline fôrfe ou majlre estreliue feble au 
marcq. Et serons lesdites mailles d'altoy à Xxiï caras 
et deux tiers de car as, à uil wlfisme de remède par 
amendement. Si averà à l*unig dé lesdites maïlfes, m 
lieu de croix une grand fléur. : . . . . et ara à le dextre 
de ledite fleur une crorséllé et après enssieuvant a cest 
lez, ara escript PfcESUii et atf senestre lez Pkesvl, et enr* 
la pille d'icefle avéra le image Saint Jehan avec fe brai 
et en le manière que les autres m ailles d'or ont 
t » Si donra Kdis Jehans aus marc|îans p6or ehafepim 
. marcq d'or fin que on liverta a nostre monnoie Lxxrt: 
mailles et demie d'ieèlle^ malles v et avrons, pour notfr* > 
ppurlit, pour chascun marcq.d'or demie maille d'or d'y- 
t^elles mailles. Et si donra lidis Jehans aus marchans pour 
chascun marcq d'argent le Roy Vil lib. t. de ledite mon- 
noyé pour chascun marcq qu'il liverontà no motifioye. 
£t à Noitf) pour uo pouf fit, ptotir chascun marcq d'argent' 

33 
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*fc Roi, ouvré en ledite monnoie et délivré par les gardei 
xxi'.vi^. et m poigoises tourn. d'icelle monnoie. etc.... ♦ 
Donné Tan mih c xlvii , en mars. » 

Page 211. Jean de Lausonne. Il est reconnu 
aujourd'hui qu'il ny a pas eu cTévêqiie de ce 
nom à Cambrai. Jean d'Avesnes, mal nommé 
ftJuxonne ou de Lausomiç, n'étoit que cha- 
noine t et vicaire qpiscopaL Le'rudit et naïf abbé 
Tranchant traite de fabulistes ceux qui admet- 
tent ce personnage au nombre de nos évêques. 

Ibidem. Pierre sîndré. Nous trouvons la cé- 
dille mouétaire suivante dans un registre des 
actes du Chapitre Cathédral , sous la date du i\ 

Janvier 1 364 : ' 

« Messire de Cambray fera faire deniers Llans , 
appeliez GROZ de vu 8 i d. de taille, a m d. et vin 
grains d'aloy , a i d. de remède à Je talle et un à 
la loi , et aront li marchant vu I. xvn s vi as . pour 
le march d'argent , et Mes. de Cambray pour lui et 
pour capitle vi s tourn., et seront les remèdes, se 
trouvés y sont, au maistre de ladite monnoie. » 

Le même évêque a porté , le n Juillet i366 , 
une ordonnance pour les monnaies nouvelles 
qu'il voulait faire frapper. Par cet acte , que nous 
nous dispensons d'insérer ici , Pierre André donne 
commission à JeanPoignot et Liennart Piètres, 
de Florence , de fabriquer des deniers blancs , 
des deniers tournois et des deniers d'or. Enfin 
il existe une cédule du même prélat pour la con- 
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fection de francs d'or, de deniers blancs et de 
deniers noirs. Cette cédule est datée du 8 Dé- 
cembre ,i368. 

• 

' Page 2 1 2. Robert de Genève. Voici le texte du 
mandement monétaire que cet évéque publia peu 
de temps après avoir fait son entrée solennelle 
à Cambrai. Nous l'extrayons des Jetés du Cha- 
pitre que nous avons eu occasion de compulser 
souvent, grâces a la bienveillante protection ac- 
cordée par M. le Maire de Cambrai à tout ce 

qui intéresse notre histoire locale : 

« A tous ceulx qui ces présentes lettres verront 
et orront, Robers, par la grâce de Dieu évesque de 
Cambray et conte, Salut en nostre Signeur. Sçavoir 
faisons que, pour le commun proufit de nos subgés, 
sur ce, eu meur conseil et délibération avec ceuls 
qui au fait des nionnoyes se cognoissent , avons 
ordené et faisons faire par no bien amé Liénard 
Piètre , de Florence,, maistre de nostre monnoye , 
frans cCor à cheval que les soissaute quatre et un 
estrelin desdis frans poisent un marc,. et seront (Taloy 
à un quart de carat mains que frans du Roy , sans 
remède et comme à la taille auront un fretin de 
remède. Et auront li marchant pour le marc d*or 
lin, soissante quatre des. dits francs, et Nous pour 
Nous et no Capitte dix sols tourn. la pièche. El les 
remèdes, se trouvés y sont, d'au fretin à la taille , 
seront au dit mailre. >» 

» Item. Deniers blancs à sis deniers daîoy et à sis 
sols et un denier et maille, de taille t et auront cours 
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fiour douze denier» tourn, le pièehe. Et auront de 
remède à la loy deux grains et un denier à la taille. 

» lu m. Deniers blancs courans pour wyt deniers 
fourn. le pièche el seront à chiunq deniers et wit 
grains daloy et de taille wit sois et deux deniers au 
marc, et aront de remède en la loy deux grains, et 
en pt»ys un denier à la taille, et aront li marchant 
pour le marc d'argent fin sis L et douze sols tournois* 
Et Nous pour Nous et no capitte quatre sols tournois 
pour k marc d'argent lin. 

. » Item. Betiierv noirs courans pour un denier tour- 
nois le pièche et seront d'aloy à un denier, et quatorze 
sols dis deniers de taille pour le marc, et auront de re-* 
mede a la loy deux grains pour marc et en pois deux de- 
niers à la taille. Et auront li marchant pour le marc 
d'argent fin. vi 1. douze sols. Et Nous pour Nous et no 
< upilte quatre sols tournois et des remèdes des mon- 
noies d'argent dessus dites, se trouvés y sont, tant en 
aloy comme en pois, li moitié sera à Nous et l'autre 
moitié aud' maistre, lequel nous avons fait et establi ^ 
taisons et establissons maistre de nos dites monnoies 
jusques à un an du jour de huy par le teneur de ces 
présentes lettres. Si prendrons lui, son corps, ses biens 
et sa famille eu nostre sauve et espécial garde. 

» En tiesmoing desquelles choses dessus dites, nous 
av 0 ns fait metlre nostre scel a ces présentes lettres faites, 
et données en nostre chaslel de Cambresis, le \ c jour du 
mois de Septembre Fan mil ecc septante. *» 

Suivent deux cédulcs qui paraissent appartenir 

à la inérae époque. 
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Page 2t3. Gérard de Dainville* Get évêque 
a fait aussi frapper des florins d or de deux espèces. 
Les uns à l'empreinte d'un évêque tenant de la 
main droite un écu de Cambrésis et de l'autre 
la crosse épiscopale; les autres nommes florins 
eojntes à cheval, L'ordonnance qui en prescrit 
la fabrication est du 5 Avril 137 2. 

Page 216. Âurea argenteacfue etc. Les lettres 
dont il est fait mention à la fin de ce paragraphe, 
ne se sont point retrouvées en original; mais 
le hasard nous en ayant fait découvrir une co- 
. pie authentique, nous croyons devoir en donner 
ici le contenu : 

« Sachent tous que je Jacques de Lâlier , bourgeois 
de Valenciennes , confesse avoir prins a ferme de 
mou très redoublé seigueur M uns. i'évesque de Cam- 
bra y , pour trois ans entiers , la mownoie par luy 
ordonnée être misesus en la dicte ville de Cambra y t 
pour y foire ouvrer et monnoier deniers d'or et d'ar- 
gent, tout ainsi et par la forme et manière contenue 
es lettres d'icellui seigneur sur ce faites , desquelles 
ia teneur s'ensuit: * 

« Jehan , par la grâce de Dieu , évesque de Cam- 
brai et conte de Cambrésis > à tous cheulx qui ces 
présentes verront ou orront, salut.» 

h Comme nous pour le bien commun , utilité 
grant et évident prouiîi t de nostre pays de Cambré- 
sis, gens et subgets d'icellui et afin que marchan- 
dises et communs gaignages en icelui nostre pays 

J 
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ayent leurs cours et vigueur, et de tant soient puis 
communiquez, ayons disposé et ordonné, à l'aide de 
Dieu, en noslre cité de Cambray, certainne monnoie 
d'or et d'argent , pour laquelle bien et loyaument 
gouverner et maintenir t ayons institué , ordonné et 
estabJi, instituons , ordonnons et establissons no>tre 
bien amé Jacque* de Lalier , maistre d'ieelle nostre 
monnoie lespasse de trois ans durans après la datte 
de ces présentes. » 

« Scavoir faisons que, Nom, beu sur ce le délibéra- 
tion de notre conseil et autres notables personnes en 
cbe- cognoissans et expers , avons ordonné et par ces 
présentes ordonnons et baillons plain povoir et au- 
torité audit Jacque de Lalier dessus nommé, lequel 
ensemble ses gens et serviteurs nous ayons prins et 
prenons en notre singulière salve garde et protection, 

de faire forgier. . . Et i° ledit Jacque 

fera ouvrer deniers d'or , appelles Anges de Cambmy 
de soixante quatre au marcq .......... 

Item.' seront faits demi deniers d'or , les deux pouc 
ung, de pareil p^ix et aloy. Et prendera le garde 
par Nous ordonné de cbiucq cens desdits deniers v 
ung deuier , et sera mis en boiste pour eu faire essay 
sur la louché, pour voir s'ils seront trouvés tels que 
dessus est devisé . . . . . et aront cours icbeulx 

deniers d'or pour 27 s tourn. et les demi-deniers pour 
i3 s ls 6 deniers. Et au cas que icheulx deniers trouvés, 
ès-dites boistes seront trouvés aussi bons de poix et 
tfaioy que dessus est dit, ledit Jacque, parmi ce, 
aura satisfait ce qu'il aura promis . . , • . . Et 
devons avoir, pour nostre droicture» et oltroy de 
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shascun marcq d'or que ledit Jacque fera ouvrer en 
ledite monnoie, demi grant denier d'or. » . 

« Item, fera ouvrer et monnoyer deniers d'argent, de 
telle valeur que celle de Haynaut que on forge de 
préseut à Vallenchiennes , à six deniers de l'aloy , 
argent royal . ; ... v Et seront lesdits déniera 
de 84 au marc et averont cours pour douze deniers 
le pièce ...... 

« Item, seront faits demi deniers tels et parels aîoy 
et poix qui arront cours pour six deniers lourn. 
pièce » 

« Item, seront faits deniers noirs de six vingt au 

marc Lesquels averont cours pour deux 

P. tourn. pièce. Item, seront faits autres petits deniers 
noirs de parel loy et de demy poix, qui averont cours 
pour un g denier tourn. pièce et avéra ledit maistre 
parel remède que des autres, et devons avoir pour 
nostre droit tant des grans deniers , comme des pe- 
tits blans et noirs , pour chacun marcq d'argent lin 
qui sera ouvré en irelle nostre montioie trois blancs 
denjers et demi de 12 d. pièce, et sera tenu ledit 
Jacques de nous payer<de nostre droit toutes et queutes 
qu'il nous plaira et requis en sera ,- tout ce qu'il 
apperra par lesdifes boistes à Nous être deu. » 

« Item, s'il advenoit que lesdits deniers desdites 
boistes, tant d'or comme d'argent, en faisant l'essay 
d'icheu'x deniers fussent trouvés plus legieis ou piètres 
que dessus est divisé , ledit Jacque sera à corriger 
par Nous et par nos députés ad ce. Item sera tenu 
ledit maistre de payer tous les officiers de nostre 
dite monnoie, excepté le garde lequel nous payerons. 
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jEt si pourverons ledit maistre de maison et lien pro- 
pice et convenable pour icelle monnoie faire et or-< 
douner bien et souffisamment ainsi qu'il appartiendra. » 

« Si donnons ou mandement par ces présentes à 
tous nos officiers et subgés , prevosts, e&chevins , bour- 
geois et babitans de notre pays de Camhrésis et ci'é 
de Cambray, que de nostre présente ordonnance et 
de toutes les choses contenues et déclarées en icelle* 
et aux autres prions et requérons que ils soeffreqt *p 
facent et laissent ledit Jacque et tous les ofÇciers et 
ouvriers goir et user plainement et paisiblement, san$ 
lui faire ou donner ne souffrir estre fait ou donné 
aucun empêchement au contraire. Car ainsi nous 
p lai si-i! et volons qu'il soit fait de nostre auetorilé- 
et puissance, non obstant quelconques ordonnances ou 
lettres au contraire. Donné en nostre dicte cité de Caro- 
ï>ray, souba nostre scpl Tan mil ccec. vingt uug. le ui* 
jour de Janvier, ainsi signées par Mous. P. Haï dit. » »f 
« Laquelle ferme je promets exercer bien et squ% : « 
samment lesdis 1 1 1 ans dura n s , et fajre ouvrer en 
le dicte monnoie les deniers d'or et d'argent blancs 
et noirs , tels que chi devant sont déclarés , et avoecq 
çhe, je protpes prester du mien les deniers qu'il 
convenra pour faire les fournaisses et fourneaux et 
autres choses nécessaires en l'hôtel de le dicte mon- 
noie servans audit fait. Lesquels deniers moudit seigneur 
sera tenu de moy rendre et restituer, des premiers, 
deniers qui deus lui seront à cause de son seigneu-. 
rage, en tesmoing de cbe je ay scellé ces letties de 
mon scel et signées de mon signe manuel le vi° jour 
de Janvier Tan mil. cccc. vingt ung. 

J. db Lalier. * 
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Page 216. M. Tribou nous apprend que vers 
i448, il circula dans le Gambrésis un grand 
nombre de monnaies étrangères. On regrette que 
Fauteur n'ait pas , en même-temps, cherché k 
nous faire connaître les causes de cette impor- 
tation subite de numéraire, et les conséquences 
qui durent en résulter sous le rapport politique 
et commercial Ce sont là des considérations qui, 
en corrigeant l'aridité d'une nomenclature numis- 
matique ^ ré veOlent l'attention fatiguée et con-- 
courent ainsi à réconcilier avec l'érudition quel- 
ques uns de ses nombreux adversaires. 

Page 217. Un fait qui méritait d'être ici consi- 
gné , c'est qu'en 1488, après la publication de 
la paix entre les Français et les Bourguignon? , 
les monnaies éprouvèrent un déchet considéra- 
ble dans le Cambrésis. La libre circulation des 
espèces étrangères a pu opérer cette révolution. 

Page 2 19. A la note. Le Registre aux Remon* 
franceSy retrouvé depuis peu dans les archives de 
la Mairie , contient en effet , p. 49 , h règlement 
de i56i , qui offre , à notre avis , moins d'in- 
térêt que les deux pièces suivantes. Nous les 
avons découvertes parmi les manuscrits de l'abbé 
Tranchant : 

l'ordonnance de l'escu d'oïl 

*-Maximilien de Berghes, par la grâce de Dieu f 

89 
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archevêque et duc de Cambray, prince du S* Empire? 
et comte de Cambrésis etc. salut. 

« Comme pour le bien commun , utilité , grand et 
évident prouftit de nostre cité et duché de Cambray 
et comté de Cambrésis , et afin que marchandises et 
communs gaiguages y eussent leurs cours et vigueur ^ 
nous avons , à l'aide de Dieu , en nostre cité, disposé 
et ordonné certagne monuoie d'or et d'argent pour 
laquelle bien et loiaulment gouverner et maintenir , 
avons constitué et establi nostre bien amé Hans 
Crul, maislre d'icelie monuoie, pour l'espace de 
quatre ans jà passez. Sçavoir faisons que nous , heu 
sur ce advis et conseil des notables personnes se cog- 
noissant en fait de monnoye , avons ordonné et par 
cesles ordonnons et baillons plain pouvoir et aucto- 
rité aud. Hans dessus nommé ( lequel ensemble ses 
gens et serviteurs nous avons prins et prénoms en 
nostre singulière protection et saulve garde ) de faire 
.forger et monnoyer de par nous et en notre nom, 
l'espace de sijc mois durant, en nostre dicte cité, mon- 
noye d'or et d'argent y et de tel poix et alloy, en- 
semble telles conditions respectivement que porlent 
nos lettres précédentes a luy sur ce octroyées, excepté 
que au heu de la pièce d'or de vingt patars que luy 
avions permis forger du passé, il &**a monnoyer un 
denier d'or^ appellé escus d'or, vaillissant quarante 
patards de Flandres , sçavoir sur le pied et ordonnance 
de ladite pièce d'or de vingt patars , saulf que avecq 
la valeur d'icelle , il y mettra pour aullres vingt 
patars d'or fin et pur ,et sera tenu ledit Crul faire 
forger ladite pièche de quarante patars avant dicte 
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sur le poix de la pesanteur de l'escus au soleil, sçavoir 
est de Lxxn au marcq , vient la pièche à deux de- 
niers seize grains, en preudant par ledit tnaistre 
Hans Crul, tant de fin or que ladite pièche de vingt 
patars contient pour le présent et par de>sus ledit 
or contenu en ladicte pièche pour auldes vingt pa- 
tars de l'or fin et pur, sur laquelle pièche sera mis 
nostre nom , armories et tiltres , et sur l'autre costé 
une croix avec ces mots , in hoc solo g'oria. Si don- 
nons en mandement ». 

« Donné en noslre dicte cité de Cambrai, soubs 
nostre scel l'an mil cinq cent soixante cinq , le xx c 
jour de Juillet. M. de Berghes ( L. S.) Delarue avec 
et paraphe ». 



^ORDONNANCE DU SECOND PRET DES MONNOYES. 

♦ 

h Maximilien de Berghes , par la grâce de Dieu , 
archevêque et duc de Cambray ; prince du S 1 Empire 
comte de Cambrésis , etc. salut ». 

« Comme pour le bien commtin avions inslitué 

commis et establi nostre bien amé Hans Crul, maisti t 
d'icelle monnoie pour l'espace d'un certain temps, 
jà passez , sçavoir faisons que Nous aiant esgard au 
bon dcbvoir qu'il a fait en iceluy estât et nous con- 
fions qu'il continuera de bien eu mieulx , après avoir 
heu sur ce l'advis et conseil de notables personnes 
se connoissant en fait de monnoies , l'avons de re- 
chef constitué et ordonné , et par cette constituons 
et ordonnons maistre de nostredicte monnoye , en lui 
donnant plain povoir et authorité de faire forger et 
monnoyer de par Nous et en nostre nom , l'espace 
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de deux ans durants h commencer dors la~ date de 
ces présentes , en nostredicte Cité, monnoie d'or et d'ar- 
gent de. le! poix et a telles conditions respectivement 
que portent nos lettres précédentes aluy sur ce oc- 
troyées , excepté que au lieu de la pièce d'or de vingt 
patars que lui avions permis forger du passé, il fera 
monnoyer urg denier d*or 9 appelle escus de Cambray, 
vailiiaaanL quarante patars de Flandre, sçavoir sur 
le pied et ordonnanche de ladite pièehe d'or de vingt 
patars, sanlt que avecq la valeur d'icelle, il y mettra 
pour aultres vingt patars d'or fin et pur, et sera 
tenu kd. Crul, faire forger ladicte pièehe de quarante 
patars avant dicte sur le poix de la pesanteur de 
l'escus au soleil à sçavoir de xxn au marcq la pièehe 
revenant à deux deniers seize grains, et en alloy à 
vingt caratz et quatre grains et demy. Sur laquelle 
pièehe sera mis nostre nom , armories et tiltres, et 
sur l'autre coté une croix avecque ces mots: in hoc 
*olo g!oria ê 

«Item nostre dalder vaillissant trente patars Flan- 
dres , en alloy de dix deniers quatre grains ». 
. « La pièehe de cinq patars , en alloy de six deniers 
six grains ». 

« La pièehe de cinq gros à cinq deniers vingt grain*. 

« Le pattart à trois deniers neuf grains, 

« Le liart à ung denier vingt grains. 

h Le gigot à vingt et deux grains. 

« El la mitte à cent et cinquante pièches au marcq 
de cuivre fin. 

« Oultre plus, comme à Nous seul appartient l'es- 
change oVor et d'argent, en nostredicte Cité et pays, 
nous avons permis et octroyé aud. r maistre de nostre 
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laonnoy* led. eschange l'espace ded. deux ans durants * 

« Si donnons en mandement 

• « Donné en nostredicte cité de Cambray, soub* 
notre scel le xvi c jour du mois de Mars Tan mil 
cinq cent soixante cinq, stil dudit lieu. etc. ». 

* Page 228. Chapitre de S x Géry. M. Tribou 
répète ici , d'après quelques chroniqueurs, que le 
chapitre de S 1 Géry fut dans l'origine une abbaye 
de Tordre de S 1 Benoit. Cest une erreur. V. Acta 
Sanctorwn Jugusti , Anvers, 1^35. T. 2. P. 
688. On peut encore consulter à ce sujet une 
Dissertation sur le Pontificat de S x Géry. Ce 
Mémoire que nous attribuons à F Abbé S. P. Stié- 
venard , existe manuscrit a la fcibliothèque de 
Cambrai. 

Page 229. La pièce que cite ici M. Tribou 
ne permet pas de révoquer en doute la préro- 
gative de battre monnaie accordée au Chapitre 
de S 1 Géry , nommé' Royal, dans plusieurs chartes 
et dont l'Eglise était la plus ancienne collégiale 
des Pays-Bas. Mais il est vraisemblable que ce 
privilège lui aura été retiré à l'époque où les 
évêques de Cambrai en furent investis. Comment 
supposer en effet qu'un droit de cette nature ait été 
exercé simultanément dans la même ville , par le 
souverain naturel et par une communauté qui lui 
était subordonnée 5 On n'hésitera point à admettre . 
çette opinion si Ton remarque qu'après le denier 
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d'argent frappé sous Charles le Chauve , aucune 
des pièces au type de S 1 Géry ne porte le mot 
moneta. Les n os 2 , 3 et 4 de la pl. xn , sont 
donc.de simples méreaux, comme le présume 
M. Tribom 

■ 

Page 23 1. Chapitre de N. D.. L'auteur du 
Mémoire couronné parait croire que le chapitre 
Cathédral participait à la souveraineté dont 
jouissait l'évêque, et était co-seigneur de Cam* 
brai , même du vivant des prélats. Cette opinion 
nous parait un peu hasardée et nous croyons 
que le Chapitre ne devenait souverain que pen- 
dant la vacance du siège. Les transactions qui 
eurent lieu en 1202 , sous Nicolas de Fontaine, 
et en i364 , sous Pierre André, confirment notre 
manière de voir. V. p. 232. Diaprés cette hy- 
• pothèsc-, nous ne regarderons comme monnaies 
que les pièces qui portent pour légende : Moneta 
capititU , et nous considérons comme méreaux 
toutes celles sur lesquelles on lit : Capitulum Ca- 
me racense. À ce propos nous ferons observer que 
les méreaux n'étaient pas uniquement destinés 
aux chanoines qui assistaient à l'office ; ils te- 
naient aussi lieu de bons pour les aumônes que 
faisait le Chapitre. Les chiffres romains qu'on 
voit sur un grand nombre de ces pièces indiquent 
la quotité . des secours que l'indigent recevait en 
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présentant son méreau. Vers i546 , le Cambrésis 
fut en proie à une disette affreuse. Le Chapitre 
et le Magistrat achetèrent à un très haut prix , 
des bleds qu'ils cédaient ensuite aux pauvres , 
moyennant une rétribution très modérée ; on 
donnait un méreau à chaque ménage qui était 
jugé digne de cette faveur. Nous lisons dans les 
Jetés du Chapitre que , le 26 Septembre 1 48 1 1 
Mathieu Oudart, dit Legrand, fut banni de la 
Ville pour avoir falsifié les méreaux de l'Eglise 





1 




• 



à cours de six deniers la pièce. 

Page 238. Est-il bien certain que la pièce d'ar- 
gent décrite ici et frâppée au coin de Catherine 
de Médicis soit une monnaie ? Rien ne l'indi- 
que; et à en juger par l'allégorie qui s'y trouve 
exprimée , on est porté a croire que c'est une 
médaille. Les emblèmes qui font allusion à un 
événement particulier se prennent rarement pour 
former l'orne des espèces monétaires dont l'in- 
térêt et l'emploi sont généraux , absolus et vul- 
gaires. D'ailleurs il est tout naturel de penser que 
la pièce d'argent dont il s'agit ici est une mé- 
daille frappée pour être distribuée au peuple 
Cambrésien , à l'occasion du protectorat de la 
Reine mère. 

Page 246. Monnaies inconnues. Nûu$ pensons 
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aiûssi que Duby a eu tort d'attribuer cettç pièce 
d'or a un évêque de Cambrai, mais ce n'est pa$ if « 
selon nous, parce qu'elle porte au revers l'image > 
de S 1 Jean-Baptiste. Si JV1. Tribeu avait eu con- 
naissance du Mandement de Gui de Lévi, qrçç-, 
nous avons rappprté plus haut, il y aurait vu 
que S 1 Jean a du quelquefois figurer sur les mon^> 
naies de Cambrai* La, grande fleur de lys, q*ri , 
occupe le chanip de la pièce dont il est question* * 
doit nous porter à croire quelle appartient a urç .? 
siège épiscopal de France, et même que c'est des 
Rois de France quç ce siège tenait le droit de 
battre monnaie^U nous semble en outre que le , 
mot Flor. ne? doit poi#t se traduira ici par Florû^ . 
Ces quatre ; lettres form.qnt plutôt le comiuence- 
ment du nom de l'évêque* sejoa l'usage presjv 
qu'Universel. Les inijialçs CA peuvent se rapporter 
a bien d'autres villes qw Cambrai. Ainsi il esfc 
possible qu'elles désignent Ghâlons sur Marne f> 
Catalaiaiiinu Or, le siège, de cette ville a .été 
occupé pendant la dernière moitié du i5 c sièele ,. 
par un évêque nommé Floreau. Reste à sayoir 
si S 1 Jean-Baptiste est le patron du diocèse de 
Cbalons. 

Page 247. A la note* Les mémoires particu- 
liers, plus véridiquea que l'auteur de l'histoire 
de Cambrai , ne font pas mention de l'incendié 

* 
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de ioq3. Ce fut en n48 que le feù du ciel 
ruina de fond en comble l'église de Notre-Dame. 
Dès 1 149 , l'évôque Nicolas de Glnèvres en en- 
treprit la construction qui ne fut achevée que 
dans le quinzième siècle* 

Page Médailles de la Vietgc. L auteur 
du Mémoire couronné aurait pu ajouter qu'il 
existait aussi des médailles de la Vierge , en or. Le 
Chapitré Métropolitain en offrit au duc de Chartres 
lorsqu'il passa à Cambrai , au mois de juin 
i^4 I * Nons voyons encore que, par un codicile 
du a5 Mai 1708, Nieaise de Maldonade de Be*- 
relles, chanoine et archidiacre, légua à chacun 
de ses neveux et nièces , une médaille de N. D. 
de Grâce, de 24 francs. Des médailles de ce prix 
11e pouvaient être t|U en or. • 

Page 263. Jetons des prélats : H est à remar- 
quer que le jeton u° 1 porte seulement les armes 
propres à la famille de Max. deBerglies; que> 
dans h n° 2, ces armes sont écartelées avec 
celles du comté de Cambresis , et. qu enfin , clans 
le n° 4 , le blason ainsi éoartelé est surmonté du 
double aigle impérial. L'auteur de ces notes possè- 
de les trois jetons avec les différences indiquées. 

Page 265. Voici une pièce qui peul-élre aurait 
dû trouver ici sa place. C'est un jeton de cuivré 
rouge, offrant le double aigle dans un écu entouré 

40 
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des insignes de la toison d'or , et surmonte d'une 
couronne de comte , avec une petite croix. La 
légende porte : lettons de Messeurs des finances 
de C. Au revers ,'un bouquet de fleurs où domine 
une Marguerite épanouie, avec ces mots autour : 
fortune, in. fortune, fort, une. 16:29. Cette date 
est celle de la paix des Dames , conclue a Cam- 
brai , par l'entremise de Marguerite d'Autriche , 
tante de Charles-Quint, et de Louise de Savoie, 
mère de François i cr . Les mots fortune etc. of- 
frent la devise adoptée long -temps auparavant 
par la Princesse Autrichienne. Ce jeton, dont 
l'existence nous a été révélée par M. Arthur Dinaux, 
appartient-il à l'histoire métallique de Cambrai ? 
Nous le croyons , mais nous n'oserions l'af- 
firmer. 

Telles sont les observations que nous avons cru 
devoir ajouter au Mémoire de M. Tribou. Elles 
pourront redresser quelques erreurs , combler quel- 
ques lacunes, mais elles ne suffiront pas pour ren- 
dre complet cet estimable travail. Le temps seul et 
une patience infatigable lui donneront un jour 
toute la perfection désirable. L'Académie a rempli 
sa tâche , dès l'instant où elle a appelé l'attention 
publique sur ce genre de recherches , et déter- 
miné quelques hommes studieux à y consacrer 
leurs veilles. 
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vîur un ouvrage de M. Mosfaucos, t). M. 
à Lyon , ayant pour titrerai sur les Fièvres 
Adynamiques et Ataxiques 



Par M. le Docteur De BEAUMONT. 
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, i ï, iLwew Juitfe* i3a3.. 
} J_tAeSSIE-UR,$ tj . j , f>/ 



La Médecm*, comme, tqutes; Je& scieaces 
physiques , n'a, d'autre fondement que . les fuU^ 
observés ; c'est de leur ensemble que se dédui- 
sent les principes , ou , pour parler plus exacte- 
ment , c est en généralisant les résultats dp 
l'observation, qu'on s'efforce d établir les théories. 
Cette marche vraiment analytique est la seule 
qu'on puisse suivre dans l'étude des sciences 
matérielles où nous cherchons à remonter , des 



faits que nous avons sous les yeux , aux causes 
qui nous sont inconnues. Ces considérations 
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suflisent pour faire entre voir que les progrès 
dans ces sortes de recherches doivent néce$sak 
rement être lents et graduels , et que l'esprit 
humain , toujours pressé de généraliser ses dé- 
couvertes , est aussi par la exposé à s'égarer 
souvent ; car l'imagination ardente de quelques 
auteurs séduits par des apperçus plqs brillants que 
solides suffît pour établir des systèmes que Inexpé- 
rience , dans sa marche tardive , mais assurée , 
renverse successivement, Ainsi la lumière du soleil 
dissipe ces vapeurs légères dont l'assemblage 
fortuit produit quelquefois pendant la nuit un 
spectacle gracieux' mais décevant. 

Si Ton s'égare inévitablement en se hâtant 
de conclure du particulier au général, il n'est 
pas moins dangereux de se refuser à réunir les 
faits analogues, en s'obstinant à les considérer iso- 
lément. Dans l'origine , une maladie nëtait, même 
aux yeux des meilleurs observateurs, qu'un ensem- 
ble de symptômes dont on ne soupçonnait point 
la cause dans l'altération <J'un on de plusieurs 
organes; alors on suivait le goût des malades dans 
l'administration des remèdes; on notait les ré- 
sultats, et s'ils avaient été heureux, on suivait lu 
même conduite dans une autre circonstance où 
Ton croyait observer les mêmes symptômes. En 
procédant ainsi >on multiplia considérablement les 
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♦espèces de maladies , pareequ il suffisait d a voir 
apperçu quelque sy oiplome nouveau pour en éta^ 
Mr une. espèce nouvelle. Lorsque par la suite, 
surmontant l'horreur qu iiispire»à Fliomme la dé- 
i pouiUe mortelle de son semblable, les médecins étu- 
dièrent la structure merveilleuse du corps huniain , 
> afin d'en expliquer les fonctions, il$ essayèrent 
aussi de connaître ies désordres que les maladies 
laissent à leur suite; mais telle était J'influence de 
la méthode adoptée jusques la que toutes les altéra- 
tions observées dans le tissu des organes furent re- 
gardées comme les effets de ces entités morbifiques 
qui ne manifestaient leur existence que par le dé- 
sordre quelles introduisaient dans nos fonctions. 
Cependant on parvint >peu^peu a simplifier la 
science. En réfléd lissant xpie tout symptôme est 
le dérangement d'une fonction* on rechercha s'il 
ne pourrait pas dépendre de la souffrance, de l'or- 
gane chargé de cette fonction. Cette Iièureuse idée 
donna mie nouvelle direction aux observateurs. 
Le Sepidchretum de Bonnet , et plus tard le beau 
traité de Morgagni :De sedilnis etcau$ismorborum y 
attestent les immenses travaux exécutés pour déter- 
miner le siège des maladies. . A** i < 

La carrière était ouverte. Tous les écrivains 7 et 
notamment les écrivains français, s'empressèrent 
d'y entrer; mais le plus grand nombre avait con; 
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serve de la tendance à regarder les altération» 
organiques comme l'effet des maladies. Enfin notre 
célèbre Bichat parut ; ses nombreuses et ingénieuse^ 
découvertes sur les tissus élémentaires, qui entrent 
dans la composition des organes , firent faire 4e 
nouveaux progrès à la science; les recherches d a- 
natomie pathologique acquirent un nouveau degré 
de précision; la nature de plusieurs maladies très 
graves fut découverte,, leur traitement perfec- 
tionné , et l'humanité recueillit les fruits de ces» 
immenses investigations* 1 • . , 

Cependant la nature des fièvres , les plus fré- 
quentes de toutes les maladies, restait inconnue; 
la plupart des auteurs s'étaient bornés à les consir 
dérer d'une manière empirique; d'autres ayant . 
donné un libre cours à leur imagination , n'avaient 
avancé que des hypothèses. M. Pinel avait laisse 
entrevoir que deux espèces de lièvre pourraient 
bien dépendre de l'irritation des organes digestifs,, 
mais entrainé par l'autorité des classiques, il n'avait 
osé suivre sa première idée et n'avait point per- 
fectionné les méthodes curatives* 

M. Broussais, frappé du grand nombre des 
maladies chroniques qui désolent l'humanité-, 
et de l'état imparfait de la science , relativement à 
leur théorie et à leur. traitement, s'appliqua spécian 
Itm^nt a les étudier ; bientôt il reconnut que toute» 
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sont dues à des inflammations devenues chroni- 
ques, et que le moyen d'empêcher leurs ravages 
consistait à les prévenir par un traitement ration- 
nel de l'état aigu. Cet excellent esprit ohserva que 
les inflammations des voies cbgestives étaient sou- 
vent méconnues et par suite exaspérées ; il consi- 
gna le résultat de ses travaux dans un traité, fruit 



des trois premières années de sa pratique; et ce 
traité laissa ioinderrière lui tout ce qui avait été 
écrit sur le même sujet Cependant, en poursuivant 
ses recherches, il se convainquit de la vérité de ses 
premières idées, les étendit, et publia , en 1816, 
un ouvrage polémique, dans lequel il attaque les 
systèmes les plus accrédités , et ose affirmer que 
toutes les fièvres, dites essentielles, sont dues à des 
inflammations des voies chgestives. Ici, une ré- 
flexion se présente naturellement à l'esprit : les au- 
teurs reconnaissent bien que le canal alimentaire 
peut quelquefois s enflammer; mais ils assignent à 
cet accident des causes violentes et extraordinaires, 
comme l'ingestion de substances acres et véné- 
neuses; aussi ne décrivent-ils que l'état le plus vio- 
lent de cette inflammation. Dans toute autre circons- 
tance, ils regardent les organes digestifs comme 
inertes; et s'ils admettent leur irritation, ils la 
croient produite par la présence de saburres qu'il 
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suffit d'expulser pour faire cesser la maladie. Toute» 
fois , on ne peut s empêcher de remarquer que l'es- 
tomac et les intestins exercent leur action sur 
des substances sans cesse variables , pour les 
qualités , comme pour la quantité ; çt qu' ils doivertt 
nécessairement ressentir l'influence de ces contw 
nuelles vicissitudes rendues olus fréquentes et rdus 
fortes encore par l'intempérance. La nouvelle th^ 
vie était trop opposée aux idées adoptées pour né 
pas éprouver de vivres Contradictions; les discus- 
sions furent animéfes et quelquefois virulente^ 
Après sept annéfes de débats, M. Monfaleon a pensé 
qu'il était temps de résumer les f iks d'un si grand 
procès , et c'est ce qu'il a es* r . J dans la brochure 
que vous avez renvoyée a uOtre examen. 

Avant d'émettre notre opinion sur cet ouvrage % 
nous avons cru qu'il n'était pas hors de propoi 
d'entrer dans quelques considérations générales si» 
la Médecine , afin dé prévenir le reprocbe d'insta* 
bilité que vous pourriez lui adresser , et de vous 
montrer que cette science utile doit éprouver des 
modifications successives, à mesure que les obser- 
vations se multiplient et que l'art de les généraliser 
se perfectionne. 

Dans la première partie de son ouvrage , l'au* 
teur examine ritifluence et futilité de fanatomie 
pathologique ; il expose le systônie de cetix qui la re* 
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£ardéûl ctfmime peu utile et plus propre à pîquér là 
curiosité, qu'à éclairer sur la nature et le traite- 
ment des maladies. Getté opinion défavorable est 
motivée sur F abus qu'en ont fait certains ahato- 
mistcs q'ui, exagérant les avantagés des recherches 
cadavériques j croyaient pouvoir se dispenser d'une 
observation attentive des phénomènes morbides. 
D'autres anatomistes abusent encore de téurs 

férentes qu'ils trouvent dé variétés dans les altéra- 
tions organique». Mais» si l'ânatomié pathôlbgiqué 
ne peut seule noûfr donduirie à la vérité; elle est au- 
moins îe Goiripléiiient indispensable de la médecino 
clinique, lies^ fcfteilleuts' observateurs, Bâillon , 
Sjdenkam > oat été privés de ce moyen de recti- 
fier leur pratique^C'est en étudiant atténarv^nienk 
les symptômes des. ihaladies; leUrs^ modifibationà 
sous l'influence des â£ens lhérapéutiquës-et hygié 1 - 
niques , «t en • éotafawtot l'histoire fidèlé des 
phénomènes observés pendant la vie, avec lés 
altérations organiques qu'on ; peut parvènn 4 k*% 
connaissance de la nature des affections patholo- 
giques* ; ... • . .i # ..m - 1 "'t ' ' * :■ 

Après aVoir établi cés principes généraux, l'au- 
teuf examine lés symptômes de la maladie appélée 
fièvre adjrnamique; il les divise en caractéristique*? 
qui,toui,indiquènt la souffrance des organes diges- 
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tifs, eien sympathiques. Une discussion lumineuse 
prouve^ que tous ces phénomènes sont l'effet de 
l'irritation primitive de l'estomac et des intestins 
grêles , transmise sou veut par con tinuité de tissu 
au gros intestin et par sympathie au cerveau *, 
les symptômes cérébraux sont même si constants 
qu ! on pourrait les y croire inliérents. Ici Fauteur 
pense que M. Broussais aurait dû admettre cette 
simultanéité d affection , non comme une compli- 
cation, mais comme uu caractère essentiel de la 
maladie. Les personnes ! qui- en sont atteintes se 
plaignent d une débilité extrême et d un abatter 
ment qui ont fixé tellement l'attention des observa- 
teurs, dans ces derniers temps , qu ils lç$ ont regar- 
dés comme des symptômes, caractéristiques; d'où 
est venu le nom àe fièvre adyjianiique. h auteur 
explique très bien la différence qui existe , entre la 
faiblesse réelle , produite par ui ie longue abstinence, 
des hémorragies abondantes , et la ; foiblesse résul- 
tant de la concentration des forces sur un organe , 
du malaise , et de l'anxiété produite par son irrita- 
tion. Dans le premier cas, vous ferez. disparaître 
la débilité , en prescrivant au malade un régime 
analeptique; dans le second y en calmant l'irritation 
par une saignée proportiomaée à l'intensité de la 



maladie. 

Si l'observatiop cUnique démontre déjà la n 
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inflammatoire de la fièvre «dynamique , l'examen 
des cadavres vient pleinement confirmer cette 
preuve. Ici l'autètfr discuté la'vateur des inductions 
qu'on a voulu dédaire des 4 altérons de la cotr- 
létfif , de la-densité, de lacohésroEf, et 'des 1 altérations 
observées sur la membrane muqueusedès vt*es dî- 
gestifes; 3 j montre dans cet etfamen une grande 
sagacité et ^conctel 1 en aflîrmant que totit'cortcoart 
à prWe¥ ]à vérité de la nouvelle doctrine sur ce 




ii'aùtëi^seKtTe emuitè an ntêhte* travail l ponr 
la fièvres tàtîqnè-, et il arrive à une conclusion 
semblable: seulement il observe que, darts cette 
maladie, l'irritation de cerveau n'est pas toujours 
consécutive à une gostro-entérite; mais qu'elle est 
souvent idiopathique , ou bien qu r elle dépend de 
l'inflammation d'un antre organe. Ces distinctions 
que M. Broussais n'a pas assez indiquées,sont d'une 
grande importance dans la pratique , car il est né- 
cessaire d*attaquer directement le mal dans son 
siège principal. 

Dans la seconde partie de son MémoireJ'auteur 
examine les rapports des lésions de tissu, qu'on 
trouve dans les viscères abdominaux des sujets 
morts de fièvre adynamique et ataxiques , avec le 3 
phénomènes de ces maladies ; il rapporte toutes T es 
raisons alléguées par ceux qui s'obstinent à ne voir 
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4ans ces altérations, que les effets de la maladie et 
çton le résultat de rinitation des organes. Cette 
partie qui est le résumé très bien iait d'une discus- 
sion fort longue et dune grande quantité d'écrits 
polémiques , publiés de part et d'autre, se refuse à 
toute analyse. , • . 

Nous pensons que ce travail ajoutera à la réputa- 
tion de Fauteur, qui est déjà conjou avantageu- 
sement par plusieurs articles insérés dans le Dic- 
tionnaire des sciences médicales; nous estimons, 
que M. Monfalcon a des titres suffisants pour être 
admis au nombre des membres correspondants, 4^ 
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DE LA 

•» "J . ». i • • * i 

SPIGÉLIE, 

■ - * 

Par M. H. FENEULLE. 

» ■ , 

La Spigélie étant préconisée depuis quelque- 
temps comme un excellent vermifuge , j'ai cru? 
utile de la soumettre à l'anajjrse pour faire la re- 
cherche de ses principes* 
, La Spigélie est la Spigelia AntkeUnia de Lin- 
née; elle appartient à la famille des Gentianées; 
il paraît que c est aux Etats-Unis qu'on a com- 
mencé à l'emloyer. 

Le commerce nous fournit sous le nom de Spi- 
gélie, la plante tout entière, c'est-à-dire racines K 
tiges et feuilles; ce sont les racines et les feuilles 
qui font le sujet de mon travail. , 

EXAMEN DES RACINES* 

Les racines de Spigélie sont fibreuses; leur cou- 
leur est brune ; elles ont une odeur aromatique peu: 
marquée; leur saveur est amère , mais plus décidéV 
ment astringente. 
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i° Une portion déracines de Spigëlie, réduite 
en poudre grossière ,- a été mise en contact avec 
lether sulfuriqàe plusieurs reprises ; jusqu'à ce 
que les racines ne partissent plus rien fournir; les 
liqueurs éthérées réunies avaient une couleur ci- 
trine; elles rougissaient fortement le papier de 
tournesol ; mises à distiller jusqu'au fr™ environ, 
il resta dans* la cornue , un liquide qui fut aban- 
donné à levaporation spontanée; l'éther ne nous 
parut point avoir contracté d'odeur particulière ; 
irne rougissait pins le tburflèfeot ; le résidu au'cèn- 
traire donnait 1 <fé fortes traces* d'aèidité; oïl te d&i 
bya Ja^lWdisnlIé^ Peàu-^sépara utie substance 
molle, grasse et onctueuse, d^^ s&Véulp a^é^; ^ 
pômfiable, accompagnée d'unè petite portiori de 
résine^matièré qui n avait rien dè poisseux! cGnàôë* 
la gld^ trouvée dans la gentiane, par MM. ïïèhrf 
et Caventou). 

La dissotation aqhettè précipitait en ri'tèt les 
sels de fe* au maximum ; eHè contenait' de? Y*ëâ& 
gallique, acc6rnpagné i d'un 1 côifè aiher que réther 
avait enlevé à l'aick-d'uri p<*tf ffafe^l que sûffc* 
ment il retenait. - .• - 

2° Les racines de Spigélie , traitées par l'éthçr 
furent bouillies avecde l'alcool rèetifié jusqu'à épui^ 
sèment; les liqueurs, filtrées bouillantes, n'aban- 
donnèrent rien par le refroidissement; on les dis* 
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tilla^lans une cornue ;le résidu qu'on obtint , mis, à 
siccité, était formé de résine , d'huile d'une cou- 
leur verdâtre, d'un peu d'acide et de i substance 
amère , sur la nature de laquelle nous aurons plu$ 
bas occasion de revenir. 

3° fit macérer dans une cornue des racines 
de Spigélie non , avec de d'eau distillée 

pendant 24 heures; au bout de ce temps , qn filtra 
une portion delà liqueur; mise en ébullition , il se 
forma un coagulé; très-peu abondant, brûlant 
comme les matières animales , solubîe dans la po- 
tasse, que l'on reconnut être de l'albuqame. 

Le reste de l'infusion contenu dans la cornue 
Tut porté a l'ébullition ; on obtint un produit distille 
d'une odeur aromatique, un peu nauséeuse , ne 
rougissant point le Tournesol, mais- occasionnant 
un louche dans l'acétate de plomb et le nitrate 
d'argent et produisant dans la bouche . une sença- 
sion d'acreté; cette eaii distillée retenait de l'huile 
volatile. 

La décoction de la cornue , filtrée bouillante , 
resta parfaitement transparente; sa couleur était 
brune , sa saveur amère et astringente; elle se com- 
porta de la manière suivante avec les réactifs : 

*° Elle rougissait d'une manière très-sensible te 
papier de tournesol; a 0 ne précipitait point l'iode; 
3 n ne troublait pas sensiblement, le nitrate de ba« 
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* 

tfyte; 4° donnait avec l'oxalate d'ammoniaque un 
léger précipité ; 5° avec le nitrate d argent un dépfy 
abondant; 6° le persulfate de fer occasionnait un 
précipité noir; 7 0 La solution de gélatine ne don- 
nait point de dépôt ; 8 a elle formait un précipité 
blanc jaunâtre avec l'acétate de plomb; 9 0 enfin > 
l'alcool et l'infusion de noix de galles donnaient 
des dépôts floconneux* t , 

On précipita cette dissolution à Taide de l'acétate 
de plomb neutre* le dépôt, recueilli sur un filtre 
lavé avec soin, fut délayé dans l'eau distillée ^ et 
décomposé par un courant d"hydroggne sulfuré ; 
la liqueur filtrée fut mise à siccité; le résidu traité 
par l'alcool , laissa une matière blanche jouissait $e 
caractères acides, soluble dans l'eau, précipitant par 
l'oxalate d'ammoniaque , que l'on reconnut être 
du malatc acide de chaux , la dissolution alcoo- 
lique précipitait en noir les sels de fer peroxidées , 
évaporée jusqu'à dessication , on traita le produit 
par Téther; l'éther s'empara de l'acide gallique et 
laissa un acide incristalisable , précipitant l'eau de 
baryte , sous forme de flocons légers, donnant un 
dépôt avec le nitrate d'argent, ne précipitant point 
l'eau de chaux ; mais cette liqueur concentrée don- 
nait par l'alcool des flocons abondants ; enfin se 
transformant en acide oxalique par l'acide nitrique; 
c'était de l'acide malique, , j 
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La dissolution étbérée contenait tout l'acide çal- 
Kque ; obtenu par l'évaporation de ce liquide , il se 
comporta avec lès réactifs comme l'acide gallique 

La décoction de SpigéHe, débarrassée du préd- 
ite forma par ïacé ta te de plomb, fut privée de 
Texcèsde ce sel au moyen de l'acide hydrosulfuri- 
ijue; filtré pour séparer le sulfure de plomb; on 
èVapora à siccité; on traita l'extrait qu'on obtint 
par l'alcool rectifié; Tajcool mit à nu un corps coloré, 
d'une saveur douceâtre et sucrée, soluble dans 
ï'eau en toute proportion, qui se transforma en 
acide oxalique par l'acide nitrique, et que nous 
avons considéré comme du mùcoso-sucré. 

L'alcool en agissant sur l'extrait dont nous venons 
de parler, avait dissous une substance (Tune sa venr 
âmère et dont la couleur était brunâtre; cette dis- 
solution contenait aussi de l'acétate de potasse ; on 
l'en priva an moyen de quelques gouttes d'acide 
sulfurique, filtrant pour séparer le sulfate dé potasse, 
chassant l'excès d'acide sulfurique au moyen dé 
l'acétate de plomb, et Ce dernier sel avec de l'hy- 
drogène sulfuré; cette substance ainsi purifiée, aban* 
donnée à l'évaporation spontanée, ne prit aucune 
forme cristalline; c'est dans ce corps que réside 
l'action de la Spigélie, comme il existe aussi dans 
les feuilles et que c'est à lui qu'elles doivent leur 

4a 
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action; nous allons de suite traiter de ses pro- 
priétés. 

,«•..*,(» 

DU PRINCIPE ACTIF DE LA SPlGELlE. 

Le principe actif de la Spigélie , obtenu comme 
nous l'avons rapporté plus haut, jouit des carac- 
tères suivants : 

Sa couleur tire sur le brun, sa saveur est amère 
et nauséeuse; elle rappelle celle de la matière pur- 
gative des légumineuses; pris intérieurement , il 
occasionne une sorte d'ivresse et donne des ver- 
tiges qui durent plusieurs heures; il est purgatif, 
mais moins que la partie active du séné. 

Il est soluble dans l'eau et l'alcool en toutes pro- 
portion ; l'éther sulfurique rectifié, n'a sur lui que 
fort peu d'action ; chauffé dans un vase distilla- 
toire , il donne tous les produits des substances 
végétales non azotées. Traité par les réactifs , il se s 
comporte comme il suit : L'acide sulfurique con- 
centre le charbonne , l'acide nitrique le dissout , la 
dissolution se colore en jaune , il est précipité par 
le sous acétate de plomb en toutes proportions ; le 
nitrate d'argent n'y forme pas de trouble., mais au 
bout de quelque-temps , la dissolution se colore en 
brun, 

L'acétate de plomb neutre le nitrate de la même 

s * * 

- 
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base , le perchlorureet le nitrate de mercure , n'oc- 
casionnent aucuns changemens dans la même 
dissolution. 

4° Voulant savoir si les racines de Spigélie, 
contenaient un sel ammoniacal ou un acétate, on 
a fait évaporer à siccité , une décoction de spigélie 
jusqu'à consistance d'extrait ; dans une portion de 
l'extrait, on versa de la potasse qui ne fit dégager 
aucune trace d'ammoniaque ,et dans l'autre del'a- 

aucun atome d % acide 



acétique. 

5° Des racines de Spigélie , furent macérées dans 
un creuset de platine , les cendres soumises à l'ana- 
lyse donnèrent :, , . . 

i° Du sous carbonate et muriate de potasse. 

2° Du sulfate , sous carbonate et phosphate de 
chaux. 

3» De Toxide de fer. ••• . • 

4 » 

4° De la silice. 

Il résulte d'après notre examen des racines de 
Spigélie , qu'elles contiennent ; 

i° Une huile grasse. » 

2° Une huile volatile* 

3° De la résine en très-petite quantité. 

4° Une substance amère dans laquelle paraît ré- 
sider l'action vermifuge de la Spigélie. 

5° Du mucoso sucré. 
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De imumine. 
7° De l'acide gattique. 

8° Des malates Ide potasse , de chaux et d'autres, 
sels miûéraiix. 
g 0 Du liguera. 

* m * 

DES FEUILLES DE LA SPIGÉUE. 

Les feuilles de la Spigélrc , n'ont point un goût 
aussi pixanoncé que leurs racines; mâchées quel- 
que-tem$ dans la bouche, outre une substance 
amèie et astringente, elles abandonnent encore 
une grande quantité de moquent. 

L'eau distillée de Gës feuilles n'est point aromati- 
que comme celle des racines, elle a une odeur fade 
et herbacée , de façon que cette partie delà Spigé- 
lie parait privée d'huile volatile» 

Les feuilles de la Spigélie contiennent moins de 
principe actif que les racines; ce principe doit en- 
core y être modifié ou au moins adouci par le 
mnqueiLX que lesfeuiHes donnent en abondance; 
en faisant la comparaison du principe des racines 
avec celui des feuilles , il nous pârut que le pre- 
mierétait plus amer; pensant que cette saveur était 
dû à de Famer, par exp. à du Gentianin ( principe 
amère de la Gentiane , plante de ta même famflle) > 
nous avons fait bouillir une dissolution du produit 
des racines avec de la magnésie calcinée; celle-ci 
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n'a fixé qu'un peu d'un corps colorant que nom 
avons isolé à l'aide de l'acide phosphorique et 
doût la saveur était presque nulle , tandis que le 
principe de la Spigélie, se représenta avec les pro- 
priétés énoncées plus haut. , ' 

La légère différence de saveur de ces produits , 
ne nous empêchent point de les regarder comme 
identiques et cette différence n'est sûrement due 







i 





dont l'affinité pour le principe actif a empêchée la 
séparation, 

Les feuilles de la Spigélie , ont été soumises aux 
mêmes moyens analytiques que leurs racines, elles 
ont donné : 

i° De la chlorophylle accompagnée d'une huile 



grasse. 



2° L'albumine. 

3° Une matière amère nauséeuse. 
4° Du muqueux en abondance. 
5° De l'acide gallique. 

6° Des malatesde potasse, de chaux et autre* 
sels minéraux. 
7° Du ligneux. 

H résulte des expériences que nous venons de 
rapporter, que les racines de la Spigélie sont plus 
actives que les feuilles, qu'elles donnent du prin- 
cipe actif en plus grande proportion et que les pra- 
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ticiens en retireront plus d'effet que des feuilles. 
Nous avons eu soin d'employer dans nos analyses 
de la Spigélie les mêmes quantités de feuilles et de 
racines et surtout de comparer avec soin leurs di- 
vers produits. 

. » • * 
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OBSERVATION 



Sur V existence de Voxide cystique dans un calcul 
vésical du chien, et essai analytique sur la 
composition élémentaire de cette substance 
animale. 



Par M. J. L. LJSSJIGNE, 
Membre correspondant. 

M. Wollaston , savant chimiste anglais , donna 
le nom à'oxide cystique à une matière animale par- 
ticulière qu'il découvrit dans quelques calculs vési- 
caux humains. H en publia une description fort dé- 
taillée dans les Transactions philosophiques pour 
Vannée 1810; mais cette espèce de calcul étant 
très-rare puisqu'il ne Ta rencontré depiûs qu'une 
fois , il ne lui a pas été permis de multiplier ses ex- 
périences sur cette matière autant qu'il l'aurait dé- 
sire. 

Plusieurs années après M. le docteur Marcet , 
professeur à l'hôpital de Guy, à Londres , observa 
dans l'examen qu'il fit de trois calculs vésicaux hu- 
mains, la présence de cette matière particulière 
dans un grand état de pureté. 
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Èn France, personne n'avait encore eu l'occa- 
sion de trouver l'oxide cystique parmi les calculs 
urinaires de l'homme et des animaux, et l'existence 
de cette matière chez ces derniers n avait pas en- 
core été démontré ; lorsqu en soumettant derniè- 
rement, sur l'invitation de M. Gérard directeur de 
FEcole Royale d'Alford, a un nouvel examen, ceux 
qui composent sa nombreuse collection , j'en trou- 
vai un fort extraordinaire par sa forme irrégulière, 
sa couleur jaunâtre , sa demi transparence et qui 
avait été extrait de la vessie d'un cliien. Les diffe- 
rens essais auxquels je Je soumis me firent bientôt 
présumer que la matière qui le composait avait 
beaucoup d'analogie avec l'oxide eystique; mais ne 
connaissant les propriétés de cette substance que* 
d'après celles qui sont consignées dans les ouvrages 
de chimie , et craignant de prononcer sur la nature 
d'une substance que je n'avais jamaie vue , je con- 
sultai a l'instant le mémoire traduit de l'anglais et 
inséré dans les Annales de chimie ( tome 76, 
page 2 1 ),,et je ne tardai pas à me convaincre , en. 
lisant les expériences de M. W ollastoji comparati- 
vement avec celles que je venais d'entreprendre 
sur le calcul que je possédais, qu'il était entière- 
ment semblable par ses propriétés chimiques à ce-^ 
lui décrit par \T . Wollaston. 

Le calcul d'oxide cystique que nous avions à 
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notre disposition pesait 2 grammes 4^0 milligra- 
mes ; il était d'une couleur Manche jaunâtre , demi 
transparent , lisse à sa surface et cristallisé confusé- 
ment dans toute sa masse. Sa pesanteur spécifique 
que nous avons déterminée à + 12 0 centigr. était 
de = 1 , 577, le volume de Feau étant supposé 
*ï , 000 , nous nous sommes assurés qu'il était 
formé sur cent parties de 

Oxide cystique ...... 97 , 5 

' Phosphate et oxalate de chaux ... 2,5 

100, o 

• 

Quoique hons annoncions la présence de l'oxa- 
late dé chaux dans ce calcul, nous ne Favoris pas 
obtenu isolément; nous avons conclu son existence 
tle la propriété que possédait le résidu du calcul in- 
soluble dans fa potasse, d'être converti partielle- 
ment en carbonate de chaux par une légère calci- 
hation* 

Possédant , d'après nos expériences, une cer- 
taine quantité de cet oxide cystique pur, nous avons 
cru dévoir saisir.cette occasion, pour répéter celles 
énoncées dans le mémoire de M. fVollastoji ; et , 
comme dans le cours de ce travail qui n'avait d'a- 
bord pour but que notre instruction , nous avons 
observé quelques faits qui peuvent ajouter à l'his- 
toire de cette matière particulière , d'ailleurs très- 

43 
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rare , nous avons pensé qu'il ne serait pas inutile 
de les rapporter à la suite de cette note. 

OXIDE CYSTIQUE ET POTASSE. 

Lorsqu'on abandonne à l'air libre une disso- 
lution d'oxide cystique dans la potasse, elle dépose, 
avant que l'évaporation soit achevée, de petits 
cristaux blancs grenus dont il est difficile de déter- 
miner exactement la forme.C îs cristaux, lavés avec 
un peu d'eau pour les dépouiller de l'eau mère qui 
lésa mouillés à leur surface , n'ont aucune saveur 
sensible ; ils sont insolubles dans l'eau , mais ,se re- 
dissolvent aisément daus ce liquide, si on y ajoute 
quelques gouttes de solution de potasse. Ils sont 
formés cependant d une. petite quantité de potasse 
et de beaucoup d'oxide cjstique, comme on s'en est 
assuré en les calcinant dans un creuset de platine. 
Il paraît donc, d'après cette expérience , que lors- 
qu'une dissolution saline d'oxide cystique dans la 
potasse est amenée au point de cristallisation , elle 
se décompose de manière que la combinaison so- 
lide qu'on obtient , contient plus d'oxide cystique 
que celle qui reste dansl'eau mère. Cetoxide azoté 
se comporterait a l'égard des alcalis comme certains 
acides minéraux qui ne peuvent former de conibi- 
naisons neutres , qu'autant que ces dernières sont 
en solution dans l'eau , mais dont l'équilibre des 
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démens est trouble, aussitôt qu'ils viennent, par 
une cause quelconque , à prendre une forme cris- 
talline. 

OX1DE CYSÏIQUE ET AMMONIAQUE. 

La combinaison d'oxide cystique et d'ammo- 
niaque est peu permanente; elle ne subsiste que 
dissoute dans l'eau, et à l'abri du contact de Pair. 
Soumise à une évapbration spontanée, l'ammo- 
niaque s'en dégage peu à peu , et Poxide cystique 
pur reste cristallisé en petites larmes % blanches, 

transparentes. 

*..• » 

OXir>E CYSTiqUE ET ACIDE H Y D H OCHLO R 1 QUE 

r L'acide hydrochlorique , combiné avec la plus 
grande quantité possible d'oxide cystique , mani- 
feste toujours des caractères d'acidité très-pronon- 
cés. La combinaison solide qu'on obtient , en lais- 
lant évaporer librement la dissolution h l'air , se 
présente cristallisée en belles aiguilles divergentes 
d'un blanc nacré. L'air sec ni humide ne l'altère 
point. Exposé à une chaleur de 100 ° , l'acide hy- 
drochloiique s'en dégage, pour la plus grande par- 
tie , et l'oxide se décompose ensuite. Nous avons 
cherché à connaître la proportion d'acide hydro- 
chlorique, combinée à l'oxide cystique dans 
cette substance cristallisée : pour cela, nous l'a von* 
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d abord laissée exposée au soleil pendant cjuatr©* 
heures , afin de lavoir dans le plus grand état de. 
siccilé possible, ensuite après l'avoir exactement 
pesée, nous l'avons dissoute dans l'eau distillée , et 
l'oxide cystique en a été précipité en saturant l'acide, 
par le carbonate neutre d'ammoniaque, comme 
l'a proposé M. fVollaston (i); nous avons trouvé: 
que cette combinaison était formée de : 

Oxide cystique ....... 94 , 7 

Acide hydrochlorique ... 5, 3 



OXIDE CYSTIQUE ET ACIDE NITRIQUE. 

Cette combinaison , préparée comme la précé- 
dante, se présente en aiguilles plus fines et d'un 
aspect nacré à grand qu'on les prendrait, à la vue, 
pour des cristaux d'amiante. Ces cristaux ne sont 
point altérés parla lumière solaire; en les traitant a, 
chaud, par un excès d'acide nitrique, ils jaunissent 
un peu et finissent par brunir sans produire , à 
aucune époque de l'opération, de couleur rouge- 
purpurine , comme en produit l'acide urique. Nous 
avons déterminé par les mêmes moyens les quan- 



(i) Les carbonates saturas de soude et potassse, dis- 
solvant l'oxide cystifjue, ne peuvent servir à le précipiter 
de ces dissolutions acides. 
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tités d acide nitrique et d'oxide cystique et noua 

avons obtenu : 

Oxide cystique ..... 96, 9 
Acide nitrique ..... 3, 1 

1 00 , o 

OXIDE CYSTIQUE ET ACIDE SULFUBIQUE. 

■ 

L'acide sulfurique concentré se combine avec 
f oxide cystique , en formant un composé visqueux, 
incolore f qui se dissout dans l'eau; mais cette com- 
binaison n'est pas susceptible de prendre , comme 
les précédentes, de forme régulière; tau jours elle se 
présente en masse gommeuse, acide, qui attire l'hu- 
midité de l'air. Après Ta voir exposé dans le vide 
entretenu par l'acide sulfurique concentré, durant 
l'espace de douze heures nous l'avons analysé et 

nous avons trouvé : 

3 .. . .. , <. 

Oxide cystique ..... 89, 6 
Acide Sulfurique .... 10, 4 

100, o 

Mais la proportion d'acide, indiquée dans ces ré- 
sultats , fait fortement présumer que ce composé 
retenait de l'eau en combinaison, 

OXIDE CYSTIQUE ET ACIDE THOSPHOIIIQUE. 

Çct oxide,en se dissolvant dans l'acide phospluH 
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rique étendu d'eau, donne naissance a unecombi^ 
liaison incristallisable qui ressemble beaucoup à 
celle formée avec l'acide sidfurique; comme elle 
retient l'eau avec force , nous n'avons pas cherché îi 
déterminer la quantité d'acide qui y était com- 
binée. 

i 

OXIDE CYSTIQUE ET ACIDE OXALIQUE. . f 

Une propriété remarquable de cette matière 
azotée , c'est son insolubilité (\am les acides végé- 
tau* , à l'exception de l'acide oxalique ; aussi M. 
TVollaston recommande-t-il avec raison , pour pré- 
cipiter foxide cystique , de ses combinaisons alca- 
b' nés, l'emploi des acides acétique, citrique, tar- 
trique, etc. - * 

Le composé qui résulte de la dissolution de 
Voxide cystique dans l'acide oxalique cristallise en 
aiguilles qui s'efHeurissent àiair;il est formé sur 
eent parties de : ' ' ' 

Oxide cystique 78 

Acide oxalique 22 



Après avoir examiné les principales combinai- 
sons de cet oxide avec les acides , nous avons dé- 
terminélc rapport , en poids, des élémens constitutifs 
•le cette substance , en nous servant de la méthode 
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imaginée par M. Gay-Liissac pour l'analyse des 
matières organiques. Cette expérience ayant été ré- 
pétée deux fois avec soin, nous pouvons conclure 
de nos résultats que l'oxide cystique est composé 
ainsi qu'il suit : 

Carbone 36, i 

Azote 34 

Oxigène 17 

Hydrogène ... 12, 8 , 

100, o 

Ne pourrait-on pas considérer cette matière ani* 
maie, d'après l'ensemble de ses propriétés , comme 
remplissant les fonctions d'une base salifiable ana- 
logue à celles qui ont été récemment découvertes 
dans les végétaux, telles que la morplûne , la 
strycliine, la delphine, la quinine etc. etc. M. 
Wolluàton , en lui donnant le nom iïoxide cysti- 
que, paraît bien l'avoir regardée plutôt comme une 
substance capable de jouer le rôle d'oxidc ou d'al- 
cabs que comme une substance neutre; aussi tout 
en adoptant les idées de ce grand cbimiste , nous 
permettrons-nous, pour nous conformer à la no- 
menclature chimique , de désigner cette nouvelle 
substance par le nom de Cystitie, le mot d'oxidc 
cystique donné premièrement l\ ce corps pouvant 
donner une fausse idée de sa nature. 
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SUR L'EXISTENCE 



DU CARBONATE DE MAGNÉSIE 

DANS LES CALCULS VÉSJCAUX 
DES ANIMAUX H EB B1V ORES. 



fVir M. J.-L. Lassaigne. :-b 



• : 1 



La plupart des chimistes qui se sont Occupés d* 
l'analyse des concrétions vésicales des quadrupèdes 
herbivores, n'ont point fait mention que lecarbo- 
nate de Magnésie, se rencontrait au nombre dé 
leurs principes constituans. tl est vraisemblable 
qu'ils n'ont point dirigé leurs recherches pour lé^ 
découvrir. 

MM. Wurzer, j. L. John et Strohmeyer sont 
les seuls à ma conuoissance qui en aient annoncé 
l'existence ; les deux premiers font trouvé , chacun 
de leur côté, dans un calcul urinaire du cheval, et 
le dernier, dans un semblable calcul extrait de la 
vessie d'une vache. Je ne connaissais pas encore 
leurs résultats qui ont été publiés et que, depuis , 
j'ai eu occasion d'apercevoir tout récemment, en 
consultant la traduction française des Tableaux 
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êhimiques du règne animal de M. John ; lorsqu^eH 
considérant les résultats analytiques obtenus paf 
M. Chevreul sûr Puniie du cheval, dans la compo- 
sition de laquelle il a trouvé du carbonate de ma- 
gnésie, je tentai de le rechercher dans les calculs de 
cet animal : En effet je ne tardai pas à l'y décou- 
vrir , ainsi que dans ceux du boeuf et de la vache 
que j'eus occasion d'examiner par la suite , et qui 
font partie de la nombreuse collection du Cabinet 
de l'Ecole Iloyale d'Alfort 

G est en traitant tous ces caleuls par l'acide sulfu* 
fique , calcinant la masse saline obtenue et qui est 
formée principalement de sulfate de chaux, la la- 
vant avec trois à quatre parties d'eau froide , précis 

» » . • ■ . ■ .» . ■ ■ > • \ » ••• ........ • » 1 -» <ar * 1 1 

pitant la solution aqueuse par le bi-carbonate de 
potasse , filtrant la liqueur et l'exposant ensuite a 
l'action de la chaleur, que j'ai observé son exis* 
tence dans ces concrétions. 

Je ne doute plus & présent que le carbonate de 
magnésie accompagne constamment le carbonate de 
de chaux dans la composition de ces dernières.. La 
quantité est petite à là vérité; elle ne forme' en vi* 
ron qu un centième et demi à deux centièmes ait 
plus du poids dès calcula vésicaûx* 
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NOTICE 

SUR 

« ♦ 

HERMONIACUM, 

m % 4 •* f 

■ " STATION ROMAINE 

HIUKE BKTB.S CAMBRAI ET BAVAI. 

■ ? 

Par M. LE GLAY. 



Omnes quae usquam rerum potiuntur 
orbes ubi fuerint aliquandô quaeretur., 
et vario exilii génère tollentur. 

Senec. Epi st. ixxi. 

- 

* 

»■ 1 .il 

I. Parmi les monumens originaux qui nous res- 
tent de la Géographie des anciens, la Carte de Peu- 
ti?iger doit tenir un rang distingué. C est plutôt 
une table itinéraire qu'une carte géographique , et 
l'on voit que le principal objet de celui qui Ta 
rédigée a été la détermination des routes qui 
traversaient l'Empire Romain. Néanmoins on y a 
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tracé aifesiles montagnes les plus élevées, le cours 
des principaux fleuves, les contours des mers 
et les noms des peuples les plus remarquables. 

Qçmeuré dans l'oubli pendant le moyen âge, 
ce précieux itinéraire fut découvert, sur la fin du 
quinzième siècle par CI|unradu8 Celtes. Beatus 
Rlienanus , qui mourut en i547 > déclare en avoir 
vu une copie chez Conrad Peutinger , praticien 
d'Ausbourg. A la mort de ce dernier, on ne trouva 
point chez lui l'exemplaire de la table d,ont il 
s'agit,, mais seulement deux fragmens que Marc 
Velser publia à Vçni$e en i5gi. Depuis, l'exem- 
plaire complet étant venu a sa connaissance , il 
en fit .graver une copie, réduite que Tpn réim- 
prima plusieurs fois. Cependant l'original avait 
disparu de nouveau , et ce ne fut qu'en 1715 
qu'on le retrouva parmi les effets de Pidier Peu- 
tinger , descendant de Conrad. Le prince Eugène 
l'acheta et, après sa mort, la carte fut placée dans 
la biWodièque impériale h Vienne, ?r. de Seheyb 
Ja fit graver en 1753 , et y joignit ui^ commen- 
taire 4ans lequel il attribue ce\ ouvrage à l'Erape- 
jeur Théodose qui , selon Jui, le composa dans 
l'intervalle de 368 à 396. Mannert rie partage 
pas cette opinion , et pense que l'origine de la 
carte itinéraire doit remonter à la première 
moitié du troisième siècle. Il fournit même 
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cîes raisons assez plausibles pour démontrer* 
qu'elle a du être composée du temps de TEmpe- 
reur Sévère, environ Tan 23o de J. C. Quoiqu'il 
en soit , cette carte qui , dans le monde savant, 
a retenu le nom de Table Théodosienne ou <fe 
Peutinger, est le seul ouvrage ancien où Her- 
moniaciun se trouve mentionné» Voici comment 
ce nom y est intercalé.* K \\ 

Camaraco XL Bermoniacum VIII Baoa 
( i ) conerv. etc. 

Les chiffres romains placés entre les noms in- 
diquent la distance d'un lieu à un autre en lieues 
gauloises; mais tous les géographes conviennent 
qu'il y a une faute de copiste dans les chiffres 
qui séparent Camaraco Hennoniacum , et qu au 
lieu de XL, il faut lire XI. Cette correction une fois 
admise, il s'ensuivra quHermoniacurn a du exister 
sur la route de Cambrai a Bavai , à une distance 
un peu plus rapprochée de cette dernière ville 
que de la première. D'après ces données, les géo- 
graphes ont cherché à reconnaître le véritable 
emplacement de ce lieu qui , selon les conjectures 
les plus probables, était une station ou étape 

. * .... 4 

• * " -t ( l i • 

- * l • i ■ 

( i ) 11 est évident qu'il faut lire Bncaco ou Bagaeo 
Rery. pour JSçrviorum. Dans l'Itinéraire cT Antonio ? 
Çavai est nommé Bagacurn JServiorum. 
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militaire pour les troupes romaines. Leur baguette 
divinatoire s^est promenée sur un rayon de plu- 
sieurs lieues.Dariville , dans sa Notice des Gaules , 
imprimée en 1760, pense qu 1 Hermoniacum de- 
vait se trouver à la place où est aujourd'hui 
Bermerain ( i ). Le P. Wastelain se prononce 
pour Sommaing ( 2 ) , dans la Description de la 
, Gaule Belgique qu'il a publiée en 1761. D'Où- 
treman , désirant sans, doute donner une origine 
romaine à la ville dont il écrivait l'histoire, sera- 
Ne assez disposé à croire que Valenciennes et 
Hermoniacum sont la même chose. 

IL Telle était Fiucertitude qui régnait sur ce point 
de géographie ancienne , lorsquen i8o4> feu M» 
Lambiez, dit le P. Grégoire, vint déclarer dans 
une séance de la Société d'émulation , que le 
véritable emplacement d 1 Hermoniacum , était au 
lieu appelé Clair-Ménàge , sur une éminence 
assez escarpée , vers le sommet de Fangle formé 



( 1 ) Commune du canton de Solesraes, située près 
de TEscailIon, sur un chemin vicinal qui conduit 
de la chaussée Brunehaut au Quesnoi. 

( a ) Autre Commune du même canton, située au9si 
sur TEscailIon f mais de l'autre côté de la chaussée 
Brunehaut , entre cette route et le vieux chemin de 
Cambrai à Valenciennes 
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par le confluent de l'Escaillon ( i ) et de fflarpiev 
Au dire de cet antiquaire, Clair-Ménage serait 
Herménage défiguré par le laps de temps , et 
Herménage formerait la traduction assez natu- 
relle à'Hermoniacum. Cette indication, fondée 
seulement sur un rapprochement étymologique * 
serait loin d'être suffisante pour établir la situa- 
tion du lieu d'étape dont il s'agit, si des vestiges 
d'antiquité ne venaient fortifier les conjectures et 
leur donner un nouveau degré de probabilité. 

III. On a donc exploré la superficie du terrain ; 
on a consulté les habitans de Vendegies et des 
villages environnants. Ces premières recherches 







Lf 


.a 



s'est rencontré sur cette hauteur des débris d'édifi- 
ces, des ustensiles, des médailles. On a reconnu 
dans les murailles des deux ou trois masures qui 
l'avoisinent, des pierres bleues plus artisl 



ruitun 



( i ) VEscailion, dont le nom paraît être un di- 
minutif d'Escaut 9 sort d'un étang situé à l'entrée de 
Ja forêt de Mormal, près de Loquignol , arrondissement 
d'Avesnet. Après avoir arrosé les villages de Louvi- 
gnies, Ghisignies, Baudignies, cette rivière reçoit à 
Bermerain Je grand ruisseau d'Escarmain, et à Ven- 
degies celui de Vertaiu , nommé aussi Erpy ou Harpie y 
passe à Sommain , Werchin , Monceau , et va se dé- 
charger dans l'Escaut au-dessous de Tliian. 
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travaillées que celles qui servent aux construc- 
tions rurales. S'il faut même éh croire des vieil- 
lards du pays , on a cxhiimé autrefois de ce yhamp 
de grands bassins de pierre, creusés en forme 
de baignoires, lesquels furent vendus à divers 
agriculteurs pour servir d'auges ( i )• 

IV. A l'époque où le P. Làmbiez èntretenait TA- 





1 




1 



de trouver, dans ce même lieu , sous les fonda- 
tions d'une tourelle , une espèce d'oratoire , com- 
posé de trois niches de deux, pieds de haut sur 
un pied et demi de large. Les niches «Urient 
pratiquées dans la pierre calcaire blanche. Au 
milieu de l'oratoire, on voyait tine citerne de deux 
pieds carrés. Notre antiquaire - présume que ces 
trois excavations devaient contenir des statuettes 
de Mercure , de MinerVe et de la Fortune. Une telle 
idée ne paraîtra pas dénuée de fondement si 
Ton veut bien se rappèller que, sur plusieurs 
mônumens, on a vu ces trois divinités réunieè 



( i ) Nous avons reconnu dans la cour de la ferme 
habitée par M. Bisiau , maire de Veudegies, des 
fragmens considérables de pierres, qui pourraient avoir 
fait partie de ces cuves ou rafraiehissoirs. Ou y voit 
aussi des blocs presqu'entiers qui n'ont pu appartenir 
qu'à des édifices d'une architecture ancienne et soignée. 
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de la même manière ( i ). On a découvert , 3 
y a long-temps , à Bavai , trois niches sembla- 
blés h celles dont nous venons de parler. Dans 
Tune d'elles était Mercure peint sur le plâtre avec 
ses attributs ordinaires et un coq à ses pieds. Les 
deux autres contenaient Minerve armée, et la 
Fortune, un bandeau sur les yeux, tenant d^une 
main une roue de couleur rougel Alciat, dans 
ses Emblèmes 9 ne sépare point la fortune de 
Mercure : 

*. • > i . » \ x ' •' - *.fji 

» Ut Sphaerae Fortuna f cubo sic inci dit Hermès. v 
» Artibus hic vàriis; càsibus illa praeest. ». 



îl.» : 



V. Le P. Lambiez étaye ensuite ses raisonnemens 
de rapprochemens tout à fait chimériques et plus 
propres à nuire à son système qu à le corroborer. 
Cest ainsi que d'une chapelle des environs, qui 
porte le nom de Calliomé , il fait un temple 
dédié a la nymphe Catlirrhoé , fille de Calydon et 
amante de Corésus, prêtre de Bacchus; comme 
si , dans une contrée barbare , où les Romains se 

S 



» • - — ... w « 

( u) Montfaucon, dans son Antiquité expliquée 9 
t i. er , a. c partie , p. 3i2, donne un médaillon ds 
Maffei, dans lequel la Fortune se trouve placée entre 
Mercure et une autre figure qui offre les attribut» 
ie l'Industrie ou de la Sagesse, 



» 
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Maintenaient à peine par la force de leurs arô- 
mes v on avait pu avoir la pensée et le loisir 
d'élever des temples aux Nymphes. Que Ton 
retrouve les ruines d'un temple à Gallirrhoé sur 
les bords du Céphise , du Sperchius ou de l'Is- 
mène , je suis disposé à le croire; mais que l'a- 
mante de Corésus ait eu des autels sur les rives 
de l'EscaiUon , j'avoue que je ne suis point pour?» 
d'une foi assez robuste pour l'admettre , sans autre 
preuve qu'une prétendue similitude dans les noms. 
Quelle époque d'ailleurs aurait-on choisie pour 
bâtir un temple à cette divinité très subalterne ? 
celle où le Panthéon d'Alhènes et le Capitole 
s'ébranlaient eux mêmes , à l'aspect d'une reli- 
gion nouvelle qui allait mettre en fuite cette lé- 
gion de dieux et de déesses dont le poids com- 
mençait à surcharger l'Olympe. M. Lambiez cher- 
che aussi , dans le nom de la rivière & Harpie > 
des rapports avec la mythologie grecque. Ce qu il 

dit à cet . égard ne mérite pas une réfutation 

t * _ ■ .... 

sérieuse. 

VI. Néanmoins nous devons lui savoir gré d'avoir 
appelé l'attention des érudits sur notre Her- 
moniacum. C'est à lui qu'appartient la gloire dVn 
avoir déterminé la véritable situation. On doit 
penser que M. Guilmot a eu connaissance des 
idées du P. Lambiez, avant d'écrire le Mémoire 

45 
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dans lequel il a levé à peu près tous les doutai 
sur remplacement de ce gîte militaire. M, Guil- 
mot , doué d un tact sur et apportant dans les 
discussions littéraires cette critique judicieuse 
qui seule constitue la vraie érudition , mérite sans 
contredit plus de confiance que le bon P« Lam- 
biez. Son travail ne m'est pas connu , et jus- 
qu'ici j'ai fait de vains eflbrts pour me le pro- 
curer ; mais , d après l'analyse qu'en a donnée M. 
Bottin , dans un rapport lait à la Société Acadé* 
mique de Lille ( t )\ il parait que le savant biblio- 
thécaire de Douai regarde Heruioniacwn comme 
un temple consacré au Génie ou au Dieu des 
eaux. Nous nous permettrons de discuter plus 
bas cette opinion* 

. VIL Malgré tout l'intérêt que présentent les re- 
cherches de MM. Guilmot et Lambiez , la Socié- 
té d'Emulation ne crut pas encore la question 
suffisamment approfondie , et , dans la série 
d'indications qu elle publia en 1820 , sur l'ar- 
chéologie de l'arrondissement de Cambrai, elle 
invita les amis de nos antiquités locales à diriger 
sur Ilermomacum de nouvelles recherches. M. 

* 

— — ■ ■ ■ 

( i ) Recueil de la Société- des amateurs des science* 
et arts de IMie. 1Ô11. p. 88. 
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B. Canonne, notre correspondant a Saulzoir ( * % 
que sa position met à même d'observer de près 
ee Ueu remarquable , nous a entretenus plusieurs 
fois de l'avantagé que pourraient offrir des fouilles 
effectuées nn peu profondément Enfin, au mois 
d'Avril 1823, ce zélé confrère nous informa 
qu'en passant à Claif-Mén&ga , a avait remarque 
une tranchée nouvellement ouverte dans le champ 
même qui forme lé sommet du coteau dprçt nous 
avons parlé. La Société, craignant avec raison 
que des étrangers n'entreprissent une investiga- 
tion qui rentre tout a fait daïis son domaine, crut 
devoir inviter M. Canonne à placer des ouvriers 
sur le terrain , après avoir obtenu le consente- 
ment du propriétaire. Nottte correspondant s'em- 
pressa de se rendre à nos désirs et se constitua 
iui mémé surveillant des travaux. Des personnes 
intelligentes et de bonne volonté se joignirent à lut 
VIII. Ce fut lé 22 Avril qu'une députation de la 
Société (2) se renditsurles lieux, afin de connaître la 

i l " ■ l ' — 

( 1 )Sanlzoir, nommé au-, si dans* de vieilles chartes, 
Salsoi , Sozoers , Sûuzoeis , en latin Saliceùêm , lieu 
planté de Saules, Saussaie, est un fort viiîage du 
canton de SoJesmes, traversé par la Selle et la chaussée 
Urunehaut. 1 

(2)Cette dépulalion était composée de MM. Pascal- 
Lacroix, Servois, Deicroix, Évrard, Lardeuret LeGlay. 
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situation des travaux et leurs premiers résultats. Ac- 
compagnés de M. Canonne, dont le zèle ne saurait 
Recevoir trop déloges, nous parcourûmes soi- 
gneusement toute la dépendance dttterrain soumis 
à notre enquête. Les autorités locales nous four- 
nirent les renseignemens désirables , tant sur les* 
traditions populaires dont Bermoniaciun a été 
l'objet que sûr les découvertes qui s x y sont faites 
depuis vingt ans. L opportunité des fouilles fat 
bien constatée. 

La tranchée remarquée par M.Canonne était 
l'ouvrage du propriétaire de ce champ , M. Le- 
compte, de Vendegies, qui , poussé par un mou- 
vement de curiosité louable, avait fait pratiquer 
tin commencement d v excavation. Cet honnête 
cultivateur se prêta de la meilleure grâce à secon- 
der nos opérations et rie se réserva que les pierres 
brutes qui pourraient se trouver sous le sol. 

Les fouilles continuèrent pendant une grande 
partie du mois de Mai, et quoique parmi les objeta 
découverts il n'en soit aucun qui offre un inté- 
rêt majeur en archéologie, nous ne laisserons 
pas de les énumérer , parce qu'ils nous semblent 
propres à éclairer l'opinion , non seulement sur 
remplacement à x Hermoniacum , mais encore sur 
la nature de rétablissement public qui devais 
exister en ce lieu. 

» 



Digitized by- Google 



<3S 7 ) 

* IX. Nous divisons delà manière suivante les ob* 
jets recueillis à Clair-Ménage : i 0 débris d'hommes 
et d'animaux : 2° matériaux de construction : 3° us- 
tensiles domestiques , aratoires ou militaires : 4* 
objets consacrés au culte : 5° médailles. 

i». Dès le commencement des fouilles, on a 
rencontré un squelette humain , à trois pieds sous 
terre, parmi des décombres presque réduits en 
poudre. Ce squelette était couché sur le ventre. 
Les os qui le composaient , quoique portant le 
caractère d une grande vétusté , étaient presque in- 
tacts; ils n'offraient pas cet aspect purpurin et 
semi - cristallisé quon a remarqué sur certains 

ossemens de huit à neuf siècles ( i ). 

» * • * 

W... H . '- — 

(i) MM. Fourcroy et Vauquelin, qui ont examiné 
des as provenant de l'église S. tc Geneviève , et pouvait 
avoir sept cents ans , leur ont trouvé cette couleur 
pourpre, et se sont assurés qu'ils contenaient de l'acide 
phosphorique uni au phosphate de chaux. M. Feneulle 
a fait ta même remarque sur des ossemens qui ont 
appartenu k l'église Métropolitaine de Cambrai , et 
qui , selon les apparences, doivent avoir été inhumés, 
il y a neuf siècles. Pourquoi le squelette isolé, gissaufc 
sous le sol à'Hermonîacum , n'offrait il pas les mêmes 
caractères? Cela peut teuir, selon nous, à la séche- 
resse du terrein et à l'absence des moyens d'oxigéna- 
tion qui existent en abondance dans les lieux destinés 
aux sépultures , spécialement sous le sol dvs églises 
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« On a encore recueilli , à diverses reprises, des 
fragmens d'os humains disséminés sur certains 
points de la surface du champ, et le propriétaire 
nous a dit qu'on en rencontrait chaque fois que 
le fer de la charrue y remuait la tare ( i ). Or > 
il est inoui que ce lieu ait jamais servi aux in- 
humations et qu'il s y soi hvré quelque bataille 
dans les temps modernes. D'ailleurs nous n'aper- 
eûmes aucune trace de tombeaux* . . * 
Les ouvriers ont aussi ramassé des ossemens 
d'animaux, des dénis de moutons et d'autres 
herbivores. 

2°. Les premiers travaux firent découvrir les 
débris d'un toit, en tuiles romaines à rebord. 
Plusieurs de ces tuiles étaient intactes; nous les 
avons conservées; elles ont 4° centimètres 6 
millimètres ( i5 pouces) de long, et 3i centi- 
mètres 2 millimètres ( 12 pouces et demi ) de 
large, à l'extrémité supérieure, et 3i centimètres 
8 millimètres , sur le bas • elles pèsent 6 kilo- 
grammes 7 déc. 62 gr. Il se trouvait aussi des 
" ■ ■ ■ - ■ 

( 1 ) Ce même propriétaire nous a fait connaître 
que peu de jours avant nos fouilles , il a trouvé lui 
mfme, à quatre pieds en terre, en creusant la tran- 
chée dont nous avons parlé, un squelette couché sur 
le dos. Lorsqu'il voulut enlever et séparer les os , iU 
tuniijèreat en poussière. 
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tuiles filières creusées en demi cercle; elles 
sont longues de 35 centimètres 2 millimètres, 
évasées de 16 centimètres 2 millimètres; leur 
poids est de 2 kilogrammes 6 décag. go gr. 
Aucune de ces tuiles n'oie de trace d'inscription, 
mais on remarque sur Tune d'elles l'empreinte 
d'un soulier dont la semelle était armée de clous , 
comme le sont souvent les chaussures de nos 
villageois , et comme l'étaient les Caliges des sol- 
dats romains. 

• Au-dessous des débris de cette toiture, nous 
cherchâmes en vain des restes de murs. Il n'exis- 
tait aucun vestige de maçonnerie, mais on ren- 
contrait de petits morceaux de bois carbonisés 
et souvent réduits k un état pulvérulent qui ne 
permettait guères de les distinguer d'avec la terre 
proprement dite. Cette circonstance, jointe à celle 
dont nous allons parler, nous fit conjecturer que 
la ruine des bâtimens élevés en ce lieu avait été 
causée par un incendie. 

Les trouvailles les plus fréquentes consistèrent 
en ferrures de toutes formes et de toutes dimen- 
sions. Plusieurs de ces ferrures étaient réunies et 
agglomérées de manière à ne plus composer 
qu'une seule masse , comme si elles avaient été 
soumises ensemble à la fusion dans une four- 
naise ardente; souvent les tractions les plus vio- 
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temes nfe suffisaient pas pour séparer ces concret 
lions ferrugineuses , et l'action du feu paraissait 
les av oir déformées de telle sorte qu'il était diffi- 
cile d'en reconnaître la nature et les usages. 

Les matériaux de construction les plus remar- 
quables étaient d'énormes piètres bleues isolées 
ça et là sur divers points du terrain. La plupart 
offraient des mortaises ou enfoncemens destinés 

4 

à recevoir des attaches de fer ou de plomb. Du 
reste , aucun ciment n'adhérait à leur surface. r i 
Dès l'année 1808, on avait, extrait du même 
emplacement un grand notnbre de ces pierres 
dont plusieurs étaient disposées en châssis de 
porte ( i ). Le 6 Mai i823\ les ouvriers em- 
ployés à nos fouilles > après avoir déblayé un 
monceau de blocs, découvrirent l'entrée d'un 
puits qui était obstrué à son embouchure par 
diverses pierres tellement volumineuses qu elles 
s y trouvaient arrêtées et comme suspendues. Il 
fallut de grands efforts, de l'intelligence et de la 



( i ) Voyez Annuaire statistique du département du 
Nord y pour l'an ittu, par M. Botlin, p. i33. On 
doit regretter que le rédacteur actuel de l'Annuaire 
de ce département n'imite pas l'exemple donné par 
M. Botlin, en enrichissant son recueil de notes re- 
latives à l'histoire naturelle et aux antiquités du pays. 
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hardiesse pour parvenir à les extraire ou à les 
précipiter au fond du puits. On vint à bout do 
déblayer l'ouverture. Il est à remarquer que 
les parois de ce puits se composaient de pierres 
superposées Tune à l'autre sans l'intermédiaire 
d'aucun ciment; ce qui contribuait encore à rendre 
le déblaiement plus difficile et plus périlleux. Aussi 
l'excavation ne fut-elle pas complète. Les ouvriers 
effrayés, ou feignant de Pêtre, refusèrent de 
poursuivre leurs travaux; du moins ils imposè- 
rent des conditions assez onéreuses pour que la 
Société se vît forcée de suspendre les fouilles. 
Nous en conçûmes des regrets , car si Hermonia- 
cum a été détruit, comme on n'en peut guères 
douter , a la suite d*un grand désastre , il est permis 
de croire que des objets intéressante, sous lo rapport 
arcbéologique > auront été jetés dans le puits par 
les babitans frappés de terreur. Qui sait même 
"si cette ouverture ne communiquait pas avec le 
souterrain voûté dont MM» Lambiez et Guilmot 
ont fait mention ( i ) i 

2° La plupart des ustensiles que nous avons ren* 

■ ■ m 

( i ) Au dire de quelques vieillards, ce souterrain, 
qui fut visité il y a 60 ans, était long environ de 
i4* mètres , large de trois, et garni, des deux côlés, 
de bancs de pierre* bleues dont ou n'apercevait paj 
k$ joint* 

46 
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contrés dans les fouilles nous ont paru appartenir 
à l'usage domestique; ils n'étaient précieux, ni 
sous le rapport de la matière , ni sôus celui du 
travail. Nous nous contenterons d en donner ici 
une simple indication : 

Une espèce de poêlon, d'un cuivre très mînce, 
sans manche, ayant ùri léger rebord. Le diamètre 
de ce vase , fracturé en plusieurs endroits , pou- 
vait être de neuf pouces. Il offre quelque ressem- 
blance avec celui qui est gravé en téte de la 
planche 64, t. 3 de Montfaueon. 

Plusieurs fragmens de vases en terre rouge cuite, 
d'un très beau grain. Sur Fun de ces fragmens 

* 

on remarquait l'empreinte d une tête hérissée , 
assez semblable à celte de Méduse. La bouche de 
cette tête présentait une ouverture dirigée obli- 
quement de haut en bas y et destinée à donner 
passage au liquide contenu dans le vase , lequel 
était enduit d'un beau v ernis. 

Plusieurs débris de vases en verre , et parmi 
ces débris quelques uns encore assez considéra- 
bles pour permettre de juger de la forme des vases 
qui tous affectaient une figure multilatérale, au 
lieu d'être cylindriques. La plupart étaient octogo- 
nes et de la grandeur de nos verres à boire. 

Quatre clefs en fer et une en bronze. Les 
premières sont travaillées avec peu de délicatesse 
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et ressemblent assez à nos passe-partout. Leur 
longueur est de 5 à 7 pouces. La qlef en bronze , 
beaucoup plus petite et forée, est çonfecuonnée 
avec plus de soin. Le temps ne lui a rien ôté 
de sa forme. Ce que nous avons observé dé-parti- 
culier dans toutes ces clefs , c'est Vanneau qui est 
absolument rond et semble n'être que la coutil 
nuation de la tige applçtie et ensuite percée. 

Une petite meule en grès d'un pied et demi 
de diamètre et de deux pouces d'épaisseur. 

Des socs de charrue façonnés k peu près comme 
ceux dont on se sert dans nos contrées. Rien 
n'en démontre l'antiquité. , 

Des styles k écrire en os , au nombre de dix 
à douze , façonnés assez grossièrement , mais 
présentant toujours une extrémité arrondie ou 
carrée, pour effacer l'écriture sur les tablettes 
nommées palimpsestes. Les styles employés 
par les anciens étaient d'abord ejn bronze 
ou en fer , mais comme on remarqua que les 
écoKers , dans leurs querelles, se blessaient sou- 
vent à coups de style, on les fit d'os et d'ivoire. * 
Cette quantité d'instrumens à écrire, trouvés dans 
le même lieu , prouverait-elle qu'il y* ait eu une 
école publique à Hermoniacum , ou bien doit- 
on penser que ces styles étaient à l'usage des 
soldats qui y étaient stationnés ? Cest une ques* 
tion que nous ne saurions décider. 

»• 
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' Un certain nombre de petites plaques en cuivré" 
de quinze lignes de diamètre , offrant au revers 
deux viroles assez saillantes et à rebord. Je n'aï^ 
rien vu de semblable ni dans Montfaucon ni dans 
d'autres recueils d'antiquités. Peut-être est-ce une 
espèce de fibule destinée à assujétir des portions 
de vêtement. ' ' :x 

Toute la garniture en cuivre d % un vase , com- 
posée d'un gorgeron étroit, de son opercule et 
d'une anse agréablement contournée. À en juger 
par la forme de cet appareil , le vase était haut 
de deux pieds environ et avait une embouchure 
très i étrécie. H y a lieu de présumer que c'était 
une amphore. 

Une agglomération de plusieurs chaînons en 
fer qui nous ont présenté la forme d'une cré- 
maillère. 

Une clochette sémi-sphérique, en bronze, sans 
son battant , ayant six pouces d'ouverture. Il est 
probable que cette clochette est un de ces tin* 
timiabula dont se servaient les officiers romains 
pour foire leur ronde dans les camps et les places 
fortifiées. 

Plusieurs haches simples de diverses formes. 
Puisqu'il parait prouvé que les haches ne faisaient 
point partie de l'armure offensive defe Romains, il 
faut considérer celles-ci ou comme des instrument 
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employés à la construction des palissades et des 
habitations temporaires en bois dont Ifermorua- 
cum semble avoir été composé , ou comme des ar- 
mes provenant des Barbares qui dévastèrent ce lieu. 

Curieux de connaître la composition intime 
et la qualité du fer de ces haches , nous en 
avons remis une à M. Feneulle , en le priant de 
vouloir bien l'analyser. On trouvera dans la note 
ci-dessous le résultat de cet examen (i). Nous 

— , 

( i ) « Monsieur, je m'empresse de vous faire passer îe 
résultat de l'examen chimique de J'inerustation formée 
sur la bâche antique que vous avez eu la bonté de 
me confier. 

» i° Cette hache qui pesait 735 gr. 5, était recou- 
verte d'une croûte de rouille fort épaisse, qui se dé- 
tachait facilement avec le couteau et jouissait d'une 
grande friabilité ; au-dessous de celte croûle , se trou- 
vait un oxide de fer, plus compact, qui recouvrait une 
portion de fer métallique. Ce fer examiné jouit de 
tous tes caractères d'un bon fer ; il résiste assez long- 
temps à froid à l'action du marteau sans se briser ; sa 
cassure est à grains; chauffé au rouge et battu sur 
l'enclume, il ne s'étend pas comme certains fers qui 
retiennent encore un peu de carbone; il a été jngé 
par un habile ouvrier comme un fer excellent. 

» La hache retenait encore une petite portion du 
bois qui lui servait de manche; ce bois, dont il est im- 
possible de reconnaître l'espèce , avait perdu toute 
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n avons pas encontre de hache à fer double. 

Des- fers de lances, les uns droits, les autres 
recourbés. Quelques uns étaient fa connés eu langue 

• » 

cohésion, il se réduisait en poudre avec facilité; sa 
couleur était jauuâtre ; il n'avait aucune saveur; mis 
en contact avec l'eau distillée , l'eau dissolvait uue 
petite portion de substance jaune que nous n'avons 
point examinée à cause de l'iniiniment peu qui était 
en notre pouvoir. Une partie de ce Lois incinérée, laissa 
une grande quantité de cendres ou se trouvait beau- 
coup d oxide de 1er. 

• » 2° La première couche de rouille fut analysée 
comme il suit: o gr. 70 de cette substance, réduits 
en poudre Une, furent chauffés au rouge dans un creu- 
set de platine; il y eut uue perte de o gr. 18; PoxiJe 
re»té dans le creuset fut dissous sans résidu dans l'acide 
bydrochiorique ; c'était de Poxide de fer pur. 

» 1 gr. 66 de la même rouille furent mis en contact 
avec de l'acide hydrochlorique dans une petite fiole 
tarée avec soin ; il y eut une perte a o gr. o 4 9 con- 
sistant en acide carbonique; la différence entre l'a- 
cide carbonique et l'oxide de fer est due à de l'eau ; 
ce qui donne pour la composition de cet oxide de fer , 

i° Peroxide de fer ... *jS , 3+3. 

2 0 Eau 22, 248. 

3" Acide carbonique . . 2 , 4°9- 

100, 000. 

d Dans cette combinaison , les quantités d'eau et 
d'acide caibonique ne sont point en harmonie avec 
le§ proportion? chimiques. » 
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d'aspic. D'autres étaient cordiformes. Quant aux 
lances h fers recourbés, nous sommes autorisés à les 
attribuer aux Francs ou aux Huns qui détruisirent 
Hermoniacum i puisqu'on sait que telle était la 
forme propre aux armes de ces Barbares. Lanceis 
uncatis securibusque missilibiis dextrœ refertœ , 
dit Sidoine Apollinaire, (Epist\), en parlant 
du jeune Sigimer et de ses compagnons. 

4° Nous avons trouvé peu d objets qui pa- 
russent tenir à un cultè religieux. Cependant nous 
croyons pouvoir rapporter à cette catégorie une 
patte de lion en bronze qui semble avoir fait 
partie d'un vase sacrificatoire et un petit fragment 
d'une poterie fine et délicate, sur lequel était 
dessinée une figure d'un pouce et demi de haut , 
ayant les apparences d'un tronc humain , surmonté 
d'un soleil , et les bras étendes en croix. L'artiste 
a-t-il voulu représenter ici un Hermcipollon ou 
Hermélias? 

Nunc autem, veniâ tuâ, lcctor, nonnulla di- 
cere libet de figura" quâdam sermone vu'gari non 
describendâ. Ea scilicet phallus est eburneus magni- 
tudinis ad naturam appropinquantis , cujus parti 
posteriori adhaeret lamiua ferrea; uretrae verô ori» 
ficium claviculo seu aciculâ designatur. Quidnam 
de re istâ conjici fas est? Num ad imaginem 
aliquam sculptilem perlinuisse dicenda est, aut' 
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inter liujuscemodi priapos 
proli pudor! nuilieres collo appensos gerebant? 
Talibus eruditè tractandis aequas vires nequaquàm 
praeberemus. 

Le monument religieux le plus intéressant que 
nous aient offert les fouilles tTHermoniacunt est 
une petite statuette en bronze, de deux pouces 
de hauteur. Le personnage qu'elle représente a 
de la barbe; sa tête est ceinte d'une couronné. 
Dans la main gauche, qui est élevée au niveau 
de la tête , se trouve une rainure creusée qui doit 
avoir servi à maintenir quelque corps cylindrique , 
tel qu'un sceptre. L'autre bras, qui est pendant , 
se trouve cassé à l'endroit du coude. De toutes 
les statues décrites dans les ouvrages que nous 
avons consultés , nous n'en avons rencontré au- 
cune qui ressemblât plus à celle-ci que le Jupiter 
n° 3 de la planche 208 du Dict. d'Antiquités 
de Y Encyclopédie méthodique. La statuette dont 
nous nous occupons était donc ou un Jupiter* 
Pénate ou l'un de ces Sigilla que les anciens 
portaient quelquefois sur eux par dévotion et qui 
représentaient une divinité. 

5° Le nombre des médailles trouvées a Clair- 
Ménage en avril et mai, 1823 , s'élève à peu près 
à 200. Trois seulement sont en argent. Le reste 
82 compose de grands, de moyens et de petits 
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bronzes (i). Nous allons les indiquer selon l'ordre 
chronologique. * - 

Hadrien, Antonin le Pieux, Lucile , femme de 
Lucius Verus , Septime-Sévère , grands bronzes; * 
Pliiuppe le père , argent; Gallieu , Victorin , petits 
bronze les Posthumes, grands bronzes \ Claude 
le Gothique ,les Tétricus , moyens et petit * bronzes; 
Probus et Florianus, moyen bronze et argent; 
Flavie Julie Hélène , femme de Constance CUio- 
re , Julien l'apostat , petits bronzes ; cette dernière 
est douteuse. 

On voit que cette série ne comprend guères 
qu'un espace de deux siècles .et demi ( 2 ) , en 
supposant même que le petit bronze attribué ici 
£ l'Empereur Julien lui appartienne réellement , 
ce qui n'est pas certain. • 

X. De l'exposé des faits rappelés dans cette 
notice , peut-on déduire des conséquences pro- 
pres à fixer nos idées sur le véritable emplace- 
ment d 1 "Hermoniacum , sur la nature ou la des- 
tination de l'établissement qui portait ce nom 

- * 

■ » — 1 

* 

(1) Parmi ces médailles de bronze, il en est an grand 
nombre qui sont enduites de ce vernis que la naiure 
donne quelquefois et que Part jusqu'ici n'a pu imiter. 

(a) Hadrien régnait en l'an 117 de J. C et Julien 
en 3Gi. 

' 47 
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et sur l'époque à laquelle il a cesse d exister \ 
Examinons successivement et avec brièveté ces 
diverses questions. 

. i* Hermoniacum était situé sur la chaussée 
romaine qui conduisait de Bavai à Cambrai , et 
à une -distance à peu près égale de ces deux 
villes* Ce fait est hors de toute discussion. Ainsi 
pour constater le point fixe de son emplacement, 
il suffirait de retrouver , à mi-chemin de la route, 
des vestiges d antiquité parmi des .ruines d'ha- 
bitations. Or , la position de Clair-Ménage nous 
semble réunir ces conditions. Il est à cinq lieues 
de Cambrai et quatre de Bavai. On y a recueilli 
une foule d'objets qui appartiennent évidemment 
à l'époque du séjour des Romains dans nos con- 
trées. Ces objets étaient accumulés sur un espace 
de terrain assez circonscrit pour faire croire qu'ils 
-ne s'y trouvaient point par le seul effet d'une 
circonstance fortuite. Aucune autre partie du même 
canton n'a offert une semblable réunion de dé- 

- 

bris antiques. Ajoutons qu'aucune autre ne pré- 
sentait un emplacement aussi favorable pour une 
station militaire. Le champ dans lequel nos fouilles 
ont été effectuées occupe , comme nous l'avons 
dit, le sommet d'un petit coteau autour duquel 
l'Escaillon et l'Erpy forment une sorte de cir- 
couvallauonnaturelle.il confine, en outre, non 



Digitized by Google 



( 3 7 i ) 

seulement à la chaussée romaine, mais encore 
à un autre chemin également très ancien, sil'oi\ 
en juge par la profondeur de son excavation , 
comme par le ciment qu'on y reconnait et qu l 
ressemble beaucoup à celui de la grande chaussée. 
Enfin , la filiation des mots Clair-Ménage > Her- 
ménage > Herrnoniacum, concourt à éclairer la 
question et à dissiper les incertitudes* 

2° Herrnoniacum était-il une ville , un tem- 
ple , ou bien un lieu d'étape ? Si c'eûfr été une 
ville , le nom en serait resté ailleurs que dans 
un simple itinéraire; il figurerait dans Fliistoire 
avec plus ou moins d'éclat, ne fût-ce qu'au mo- 
ment de la destruction. D'ailleurs les ruines d'une 
cité présenteraient plus d'intérêt que celles de 
Clair-Ménage. On y verrait des traces de ma- 
çonnerie , ce qui n'existait pas ici où tout sem- 
ble indiquer des constructions temporaires ' et 
élevées à la hâte. Les grandes pierres bleues dont 
nous avons parlé ne paraissaient avoir été unies 

m 

entr elles- que par des liens de fer ou de plomb, 
et sans doute on avait voulu que leur dimension 
et leur poids suppléassent au défaut de ciment 
pour assurer la solidité de l'édifice* Hernionktcwn 
n'était donc pas une ville. 

Etait-ce un temple au dieu des eaux , comme 
le pense M. Guihnol? Nous ne saurions le croire. 
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IJne petite têle de bronze, dans laquelle on a cm 
reconnaître les traits et les attributs de Neptune , 
n'offre rien d assez concluant pour établir une 
opinion. Ces sortes d'indices n ont de valeur qu au- 
tant qu'ils sont accompagnés d'autres circonstances 
plus péremptoîres. Supposons que l'on rencontre 
limage de S 1 Pierre parmi quelques décombies 
dani un champ labouré, faudra-t-d en inférer 
que là devait exister jadis une église dédiée au 
Prince des apôtres ? Il est pourtant juste de dire 
que ce n'est point le seul argument que M. 
Guilmot fasse valoir en faveur de la conjecture 
qu'il émet. Il s'appuje encore sur la prétendue 
etymologie Hermoniacum (i) qui, dans la 
angue teutone que devaient parler les Nerviens 
et les Letes , signifierait génie ou dieu des eaux : 
Hcer , seigneur ; Moon , génie ; Ack , eau. 

La science des étymologies peut fournir sans 
doute une foule d'indications lumineuses dans 
l'étude de la géographie des anciens , mais on a 
remarqué que les noms de lieux offraient plus 
souvent des données sur leur situation que sur 
la nature des établissemens qui s'y trouvaient. 
Ainsi la terminaison Ack , traduite en acuni par 



( i ) D'Ànville et l'Encyclopédie méthodique écri-. 
▼eut Ucnnonacum, 
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les latins > parait désigner en général une position 
sur une rivière. Tek sont, dans ce pays, Caméra- 
cum, Tornacum , Duacum, Victoriacum^lSeme- 
iacum etc ( i). H est donc plus simple et plus 
naturel de penser que la terminaison du mot 
Hermoniacum eçt due aux deux courans d'eau 
qui viennent se confondre autour de ce lieu habité. 

Si Ton en juge par les écrits de Tacite et des 
autres historiens qui ont parlé des Germains et 
des Gaulois, le culte du dieu des eaux ne parait 
pas avoir été en assez grande faveur chez ces 
peuples pour qu'ils lui aient élevé des temples 
au milieu des terres. Quant aux Romains , on ne 
leur en attribuera pas non plus la fondation ; on 
sait qu'ils étaient plus occupés à créer des éta- 
blissemens militaires qu'à édifier des temples dans 
ces contrées où leur séjour fut, pour ainsi dire , 
un combat continuel. En outre , sais avaient pu 
élever là un temple , ils n'auraient pas manqué 
de lui imposer une dénomination tQute latine , et 
n'auraient pas été la chercher dans la langue du 
peuple vaincu. 

De ce qu'on a remarqué ou cru remarquer 
quelques emblèmes religieux parmi les ruines de 

( i ) Cette règle souffre pourtant des exceplions : 
Bagacum, Vinciacum , Calder.'acum etc. , ne sont pas 
*ihié$ sur une rivière 
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Clair-Ménage , il ne faut pas se hâter de con- 
clure que ces ruines soient celles d'un temple. 
Chez les anciens / tous les établissemens publics, 
et beaucoup de mâisons particulières renfermaient 
un sacrarium ôu oratoire consacré au /culte des 
dieu* pénates ou d'autres divinités. Rien n'era- 
péche donc d'admettre qu Hermomacum pos- 
sédait un de ces oratoires. . 

L'opinion qui nous parait la plus vraisemWa^ 
ble est celle qui fuit d 1 * Hermoniacum une station 
militaire destinée à protéger les communications 
entre Cambrai et Bavai , à servir de lieu d'étape 
aux troupes et à héberger les envoyés impé- 
riaux qui parcouraient la Gaule dans tous les 
sens. Situé auprès d'une grande route et sur une 
éniiiience du haut de laquelle on pouvait corres- 
pondre par des signaax avec tous les lieux élevés 
du pays ( i ) , lîerménage était trop convenable 
à un campement pour qu'on négligeât d'en tirer 
parti. Bavai, importante capitale des Nerviens, 
devait être défendu sur tous les points par des 
postes avancés , et l'on observe en effet qu'à uue 



( i) Tels tjue les hauteurs de Haussy , le Monf- 
Joui , près de Famars , le Relgemont , près de Cnf- 
vecœur, le Lois monîueux de Bourloii, le Mont-Ar- 
dent au nord d'Arleux, les hauteurs de Vitri et le 
Monî-Saiut-Lloi. 
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distance peu considérable de cette ville , il s'éle- 
vait un cordon de forteresses dont le temps n'a 
pas encore effacé le souvenir ( i). 

Ces conjectures acquièrent un nouveau degré 
de probabilité par les nombreux débris d'armures 
trouvés dans nos fouilles de 1823. 

3° L'irruption de Huns qui , en 385 , renversa 
Tongres , Metz et Bavai, fut sans doute égale- 
ment funeste à notre station militaire. La notice 
des Gaules , rédigée sous Honorius , dans l'inter- 
valle de 3g5 à 4^3 , ne fait plus mention ni de 
Bavai , ni & Hermoniaciun. Aussi voyons - nous 
que, dès le commencement du cinquième siècle, 
les Romains forcés de reculer devant les Barba- 
res, ont pris, à peu de distance, d'autres posi- 
tions pour défendre pied à pied les frontières de 
l'empire , dont Famars et Cambrai devinrent alors 
les principaux boulevards dans la Gaule Belgique. 

NOTA, Comme il est présumable qu'Herrnoiuacwn 
n'élait pas borné au champ sur lequel nosfouilles ont 
été effectuées, on doit penser que des recherches 
dirigées avec intelligence dans les terres voisines , 
produiraient de nouvelles découvertes. 



( i ) Nous citerons seulement VodgorUwum , Vau- 
dié, Fanum Martis , Famars, Pons àcaMà , Ecau- 
pont, Vurjtuim, qu'on croit être Etrœungt , Locits 
Quartensis et Honiensis , Qiartes et Hargnies. 



Bayerische 
Staatsblbliothek 

Mûncben 



Digitiz 



» . 

• / 



Digitized by Google 



- 

1 m 




Digitized by Google 



1 



:« , 



Digitized by Google 



^VVA,VV\WV\*VVVVVVV\\A\V^ 



TABLE 



ALPHABETIQUE 

SES PRINCIPALES MATIERES CONTENUES DANS CE YOLUMÏ. 



A. 

Pages. 

Adieux au monde polit/que et littéraire f 49. 

Agriculture, sa situation dans le Cambrésis, 3 et suiv. 

Ailly ( Pierre d* ), évéque de Cambrai; on propose 
son éloge pour sujet de prix , i$5; — monnaies 
deve prélat, 21 4 et suiv. 

r Alencon ( le duc d* ) , fait frapper des espèces à 
son coin à Cambrai, 249 » ^56 , 265: 

André (Pierre), évéque de Cambrai, ses monnaies, 

211,232,298. 

Anges de Cambrésis ( monnaie ) , 216 , 3o2. 

Andquités, 4* * suiv. 196 , 201 , 292 , 346. 

Appareil vinificateur de M c,le Gervais, - lS\ 

Archevêché de Cambrai, époque de son érection*, 221 

Art de plaire , poëme , par M. Lenoble, 52. 

Arts et sciences ; travaux de la Société compris 
dans celte catégorie, 3. 

Autorité, Pun des caractères que ht Religion im- 
prime au pouvoir, 128. 

B. 

Balagny ( Jean de Montluc de ) , s'empare de la se - 
çneurie de Cambrai, 227 • prête serment à Ca- 

48 
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, 2 38 ; — persécute ¥ archevêque 
et les habitans, 25a; — fait frapper des jetons à 
son coin , :L Ç ) j t 
Belles-Utlres ; travaux de la Société compris dans 

celte classe , ' 47» 

Berghes (Henri de) , évêque de Cambrai, ses mon- 
naie*, 217; — (Maximilien) , archevêque, ses 
monnaies, 218, 3o5 4 3o7 , ses jetons, 263, 3i3. 
Berlœymont {Louis de), archevêque de Cambrai, 

ses monnaies, , , >\ % , 223, ay5; ses jetons 264. 
Benhoud (S.Henri), ses premiers essais poétiques, 5i ; 

— obtient un pria: de poésie, 177 , 194. 
Béthune - Houriez , ses essais sur la eu Hure du 
prétendu riz de la Cochùwhine , 12; — découvre 
f( , quelques objets d'ant'qut tés , 43. 
fiilloir, médecin à Oisy, obtient, au >priap pour 

urwtopograpjM* médiçafe» , >v> , / ,\ . , ig3. 
Blason ; cet art est-il aussi frivole qu'on le pense 

communément , ? . % ; . w ^ ; , u . 90 
Bossuet, c/te', .. ,,. 65, 104, 114, 128,146. 

Bottin , cité , . ^ 354, 36o. 

Bouger ( Jean), mmétaire à Cambrai, 296. 
Bou'y-de - Lesdain (Eugène), rapporteur de la 
commission chargée d Examiner la .pompe du 
sieur Gancel , 16; — membre d'autres commis- 
sions, 55, 86; — possesseur d'une médaille d'or 
sur la prise de Cambrai par Louis XIP~ 7 260. 
Broussais , exposition de sa doctrine , 3 1 8. 

Cambray, membre de la commission de médecine , 75. 
Camille , poème , par M, F. Dèlcroix , 5 1 . 
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Canonne ( Bernard) , provoque et. dirige les fouilles 
sur Remplacement d'Heraioniacum, 43, 355. 

Carbonate de mag/iésie dans les calculs vésicaux 
des herbivores, " 344- 

CâteaurCambrésis ; monnaies frappées en cette ville , 206 , 

" " ' V " 1^ . » o • • » • » » - 

. • . . * \ 

Caudron,dcGonnelieu,ses travaux agronomiques,"?, 8, 1 90. 
Chapitre de TSotre-Dame de Cambrai ; mqnnafes 

qu'il afaitfrapper, 33i etsuiv., _ 3io. 

Cicéron; traduction de son discours pour le poète. 

Archias , ' , \ 

Clair - Ménage 1 emplacement présumé d'Hevmo- 

niacum, 4* > Sfeetsttfr. 

Clément-Hémcry {Madame), auteur d'un trxiité de 
géographie, <' ' ' 1 '34. 

Cloportes; analyse chimique de cet insecte, ig. 

Collemède (Gui de), éyêque d* Cambrai + so*« 
monnaies, ' 208. 

Commission de graveur de coins, 258 ; — de maUre 
ou maîtresse des monnaies, 280, 286;.-*- da^'^ 
contrôleur. de la monnaie, ' ' ♦ " 'sÉj. 

Compte, rendu des travaux r& la Société, par M, 
Pascal-Lacroix, " * \ ' ^. 

Co/icoiiw> rfugriculntre, 78 , 190, i$5ç rf'ar- 
chéologie, 8S, 192, 196 — aV éloquence , $5 , cfi, 
191, 19^ ; —de médecine , jS , 1 6a— rte poésie , 

70, îyoetsuiv. 193, 195. 

Co«^ï municipal de Cambrai , son zèle pottri'en-* * 
couragement des bonnes*, lettres , 4^ 6° ? ses 
jetons de présence, , , 269, 

Cottrety évéquede Caryste,etc., son discours sur la 



igitized by Google 



( 58o ) 

pages. 

. Nécessite de la Religion dans f ordre social, cou- 

* 

■ ronné, g8, 1^1. 

Coup-tf œil minércdogique sur la province du Rainant 
\ et des Pays-Bas , 22. 

Crc'qui (Eugucmand de ) t monnaies de ce prélat, 207 . 

Grèvecœur; un seigneur de ce lieu fait battre mon- 
. . 1 naie 9 .. aïo. 

Croy {de) ; on ne connaît point les monnaies qui 
on( du être frappées à Cambrai par les trois évéques 
de ce nom , 21 8. 

Crul(Hans) ,monétaire à Cambrai % 22S, 280, 286, 3o6. 

Cune {Jean), monétaire h Cambrai, 27 
Cystine , nom donné par M. Lassaigne à une substance 
nouvelle trouvée par lui dans Poxidc cystique, 343. 

Éç, 4*. D 

Dainville (Gérard de), évéque de Cambrai, ses 
monnaies , 210,272,501. 

Danville, son opinion sur remplacement dPHermo- 
' niacum, 349. 

De Beaumont, son rapport sur le concours de méde- 
cine , 76 ; — sur un ouvrage de M. Monfalcon , 2 1 , 3 1 S . 

Defontaine , cultive le prétendu riz sec, 12. 

Delacroix , ses adieux au monde politique et littéraire, 4g. 

Delbarre , membre de la commission de médecine, 7$. 

Delcroix (F.), sa traduction du discours pour le 
poète Archias , 49 / — ses poésies , 5 1 ; — membre 
des commissions pour les concours d'éloquence et 
de poésie , 55 , 70 ; — membre de la commission 
pour les fouilles <f Hermoniacum , 355. 

Demonville , son éloge de Louis XVI , 3i . 

Dents humaines analysées , 20. 
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Besprés, avocat à Douai, son éloge, 3a> 

D in aux (Arthur) , son médailkr cité r 3i4* 

Voutreman , ses conjectures sur remplacement 
fiPHermoniacum , 34g. 

Drapiez , son ouvrage sur la minéralogie des Pays- 
Bas , aa. 

Dupont, historien de Cambrai, cité, at>6 , 207 , ai 5. 

Dupuy, son nécrologe , 9a. 

Dussaussoy, membre de la commission pour P exa- 
men de la pompe du sieur Gancel, 16 ; — est 
chargé de correspondre avec la Société de Géo- 
graphie , 34; — membre de la commission d? ar- 
chéologie , A 86. 

Duthillœul, obtient le prix proposé pour réloge de 
Vanderburch, 149 , 19a. 

E. 

Ecole dominicale , fondation de Vanderburch , 166. 

Économie rurale, voyez Agriculture. | 

Église métropolitaine de Cambrai, £5 , a^y^agS. 

Elincourt , monnaies frappées par les seigneurs de, , s 

<*tieu % %M f , \; . ,*4i e/ W 

Entrée du due d'Angoulé me en Espagne, ode, iSS, 19^. 
Epître sur le théâtre, ouvrage couroimé , *7 0 > 19?» 
E*/e/i/ie, eW^Ke <fc Cambrai, obtient le droit de . 

£aff/« monnaie, 210. 
Etudes biographiques et littéraires , par M, le cornue 

Lanjuinais, m ^ V a 7* 

Evrard , membre de la commisission cfiargée des t 

fouilles d'Hermoniacum, 355. 

fatf/e , ^an médailler cité, *5 1 , aop. 
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Farcz , son méctaillçr cite\ 234 , 235 , 236 , *64 , 265. 

Féiice (de) son discours sur la nécessite de la Reli- 
gion dans Pondre social, obtient une mention très* 
honorable, , 192. 

Fehelon, 46, 5 9 , 60.. 

Feneulle , ses travaux chimiques, i8> 19, 20, 3*5, 
357, 365. 

Flayol, son ode sur P entrée de nos armées en Espa- 
gne, . i85, 194. 

Fleurs, exposition de fleurs à Bruxel'es, 1 3 et suiv. 

Fouilles à Hermomavum, 4a, 3r>+, et suh>. ; —sous 
/e jo/ de la métropole de Cambrai, 19. 

Fugitif (le ) , poème couronné, 177, 194. 

G. 

Gancel, obtient un prix pour sa nouvelle pompe h 

incendie, 16, 191. 

Gavre (Jean de), évêque de Cambrai, ses mon- 

• - 

naies, 2i5, 216, 3oi. 

Genève (Robert de), évêque de Cambrai, ses 

monnaies , 212, 29g. 

Gensoul ( Justin) , obtient un prix de poésie, 170, 194. 
Géographie , 33,34- 
Gervais ( M e ^ e ) , son appareil Unificateur , 1 S. 

Géry(le Chapitre de S 1 ), jouissait du droit de battre 

monnaie , 228 et suiv. 
Çhesquière , cité, 202 et suiv. 

Goberty sa lettre sur P étude de la langue Grecque, 
48 ; — membre de la commission pour le concours 
d'éloquence, 55; — son rapport sur le concours 
de poésie, m - 70. 

Guilmot, ses recherches surïler mon iacu m, 4 1 1 353 
et suiv. 
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Halitgaire , notions sur cet évêque 9 3ck 

tîall ( Richard-) , un de ses opuscules inédits , £9. 
Hangart ( Denis ) , documens sur cet écrivain cambré- 

sien, 3 U 

Hermiuie , poème de M. F. Delcroix * 5<* 
Hermouiacum, recherc hes sur cet établissement ro- 

■ 

ma in, 4 1 * ^46 etsuiv. 

Hesdin , histoire de cètte ville , ,36. 

Histoire ; travaux de la Société placés dans cette ca- 
tégorie 9 26 e/ su v. 

Honnecourt; notes sur cette ancienne v die du Cam- 

brésis, 44» 

I* 

Inchy , ( le baron d? ) , gouverneur de Cambrai \ 
persécute Richard Hall, 29 ; — soutient un siège, » 
249 >' — se laisse gagner par la reine Marguerite 
de Navarre , 26$» 
Inscription replacée sur une des portes de Cambrai, 4& 
Inviolabilité , Cun des caractères que la Religion im- 
prime au pouvoir social , 1 22; 

J» 

Jetons des prélats , 263; — des commis aux forti*- 
fications , 265 ; — de Catherine de Médicis , 266 ; 
— de Bàlagny, 267 ; — des Etats du Cambrésis , 
268 ; — du Conseil municipal de Cambrai, 269. 

Johnson (Samuel) , notice de M. ùervois sur cet 
écrivain, 28. 

tu 

halier (Jacques de) , monétaire de Cambrai , 3or» 
"Lambiezy ses recherches jwHermoiiiacum, 4* ? 34q, 35 1. 
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Lausanne ( Jean ) , est mis à tort au rang des évê- 
ques de Cambrai , 298. 

Lardeur, membre de la commission chargée des 
fouilles cPHermoniacum , 355. 

Lassaigne , ses travaux chimiques , 20, 335 , 344- 

Leblanc , cite , aoa ef *wv. a2j. 

Le G/qp, 20; — offre à la Société un ouvrage ma- 
nuscrit de Richard Hall, 29 ; — ses recherches 
sur le mol mu I qui nier , 35 ; — ses notes sur Hon- 
necourt, 44» — son ouvrage sur la Métropole de 
Cambrai, 45 ; — retrouve une inscription placée 
autrefois au-dessus de Pune des portes de Cam- 
brai, 46 / — membre des commissions pour les 
concours d'éloquence et de poésie, 70 , 75 ; — son 
rapport sur le concours d'archéologie , 86; — ses 
remarques et observations sur le Mémoire de M, 
Tribou, 292 ; — sa notice sur Hermoniacum , 346» 

Lenoble, auteur d'un poème intitulé: t"Art de 
plaire, 5a. 

Luxembourg (André de), évêque de Cambrai, ses 
monnaies, 21 3 et suiv. 

lyre d f argent, désignée pour prix de poésie, 196. 

M. 

Madaluffe, note sur ce peintre cambrésien, 3o. 
Majesté, caractère imprimé au pouvoir social parla 

Religion, 126. 
Manassé, évéque de Cambrai, monnaie qui lui est 

attribuée, 297. 
Mandelot , son histoire d'Hesdin , 36. 
Mandemens, ou ordonnances sur les monnaies, 283, 

289, 290 , 296/ 299; 3oi , 3o5 , 307. 
Mannert, son opinion sur la table Tliéodosienne , Hj. 
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Marais ; de leur insalubrité, 83. 
Marigny (Philippe <fc), crépie, ses- monnaies ,209 , 29S. 
Maitrin, son médailier cité , 209, 221, aa4> 289, a5o, 

. t Vîv.v • 264^^67, 

Médailles ; de leur élude , 87 ; — médailles dontXïarn* 
&W * <&e ro*/rt, A56^ 26 1 , 21 S; — mcdaiÛes. M * 
trouvées à Hermaniaeoqa, , \\ .M-Avi\ ~»\» ^ 368. 

Médicis ( Catherine de )* m yâà déclarer prateetriee ^ 
de Çambrai, 

Me/râr, son MejQAÙ*su# le prétendu riz.d^ ta^ 

CochincAin& 9 '•' Y* «\» ✓ >< 12, 

Méreauxfrappés à Cambrai, s *âf , 287 , 3j*> , 3i u 
Ministres ou agens dupouyoir de Dieu dans la So- 

acte , ^ » m \ » V *w * 116. 

Mirepoix ( Pîmie de), évêque de Cambrai, >^ar msrt 

monnaies^ uiu^ nt*H*m< >>\ii.* — , xjao^et jiifc». 
Monfalcon, son essai \mr les fièvres udf^uumtfues\<\^S 

etataxiques, 2^y3»ilj. 
Monnaies C amb résienne s , \ w ,{ » s\ ^api c< 
Montaigne, cité y uiii 1 » Me . - 3y ^o. 

Mont/aucon^ c£té^\ .>V »• v\ w "\ » .^wV. t uv.>^& â^a^t 
Monument à Fénelon y Ji 46. 
Mulquinier, étymolo^M ce mo% ^ Aqj , k 
càe V »vc^..^ ^29^6, 2^236, a^ v j 

N. ,»v 
JVb&ce *ur Johnson, a8y — » sn*1*ehèva£erï>ùpuy y 
^*;~surVanderburch, i49f 192 ; — H«!f* v ^ 
moniacum, »'v*slW • \vv. c \i\ v toV£^$f sr 

Vf» 

Quittance; la Religion la rend honorable, i3a. 
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Ode sur un mônwnent à Bayard ; 73 ; sur V entrée de 
Mgr. le duc d'Angouléme en Espagne, i85 # 

Ordonnances sur les monnaies, voyez mandemens. 

Os humains analyses , 19,357. 

Oxide cystique, composition élémentaire de cette 
substance animale, ZZbetsuîv, 

p. 

Pascal-Lacroix, son exposé des travaux de la So- 
ciété, 1 et swv. ; — * sa notice sur Halitgaire , 3o ; 
sur Madalulfe , ibid.; — sur Denis Hangart, 3i; 
sur feu M. Dupuy, 92; — membre de la com- 
mission d'archéologie , 86/ — run des commis- 
saires chargés de la direction des fouilles *f Her- 
rooniacum, 355, 

Peutinger, a donné son nom a un itinéraire de V em- 
pire romain, 42,346. 

Poésie, travaux de la Société rangés dans cette 
catégorie, 5 0? , 70# 

Poignol ( Jean ) , monétaire à Cambrai, 298. 

Pompe à incendie, perfectionnée par le sieur Gancel, 16, 

190. 

Poncelet, son traité des propriétés projectives des 

Pouvoir, son état dans la Société, i<>3 # 
Premiers essais poétiques, par M. S. Henri Ber- 

thoud, 5u 
Preux, son éloge de feu M. Després, 3 â . 
Puits artésiens, art de les construire , 23;— puits 

trouvé à Hei mouiacum, 36 0a 
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Raepsaet % ses travaux historiques , Sj el suiv. 

Rapports sur les divers concours , 55 , 66 , 75 , 86 ; 

— sur un ouvrage de M. Monfalcon , 3 1 5. 
Religion , de sa nécessité dans Pe'tat social, 98. 
Riz prétendu de la Cochinchine, ia. 
Robert(fiastori), membre de la commission de poésie^ 70. 
Rogé (Adolphe ) , son plan du terrain *f Hermonia- 

cum, 43* — auteur des dessins qui accompa- 
gnent l'ouvrage de M. Le Glay sur V Eglise métro-* 
; politaine de Cambrai \ tfi. 
Rousseau y de Basuel 9 ses travaux agricoles , 7 , 190. 

s. 

Saint-Albin , archevêque de Cambrai, médaille dis- 
tribuée a C occasion de sa prise de possession , 26 1 . 

Saintine ( X .-fî. de ) , ses poésies , 5 0. 

Sapho , existence de deux Lesbiennes de ce nom 
démontrée par lïî. Allier de Hauteroche , 3g. 

Saut de la Chèvre, romance par M, de Coupigny, 5a. 

Sciences physico-chimiques ; travaux de la Société 
compris sous ce titre , 18. 

Serain , monnaies frappées par les seigneurs de ce 
lieu , an, a4o et suiv. 

Servois, sa notice sur Samuel Johnson, a8; — son 
rapport sur les deux concours d'éloquence , 55, 191; 

— membre de la commission de poésie, 70; — 
de celle d'archéologie , 86 ; — de la commission 
pour les fouilles <f Hermoniacum , 355. 

Sociétés académiques avec lesquelles nous entrete- 
nons des relations, to, i3, a3, 3i, 3a. 
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Spigélie ; analyse de cette plante, par M. Feneulle, 

18, 3 s5 et suivi 
Slruyiz (Catherine) r maîtresse de la monnaie, h 

Cambrai, **5, a8o, *86, 289. 

5w/e& , leur position dans Vétai social, 1 34 cf siaV. 

£ri/ete de prix proposés pour le concours de i8a4 r 195* 

Table dite Théodosienne ou de Peutinger, 34& 
Teissier, ses recherches étymologiques sur les noms 

de lieux et autres dans la Sous-Préfecture de 

Thionville, , 35. 

Thouin , fait un envoi de graines à la Société et 

lui adresse divers Mémoires d'économie rurale , 1 
Tobiésen Duby , cité, 222, 23 7, 240 , 2^5 , 246, 2Ô3 , 2$$* 
Topographie médicale des vallées de Lagache, de 

F Hirondelle et de la Sensée, 78, igS, 

Tordeux,fait un rapport sur une analyse chimique, 19. 
Tranchant , cite\ 298 , 3o5. 

Trïbou, obtient un prix pour ses recherches sur la 

numismatique cambrésienne , 44 > 89 et suiv. 192, 

i 9 5, 293, 294, 296, 3o5, 309, 3i4. 
Tuiles romaines trouvées à Clair-Ménage, 358. 

V. 

Valehenborg (JJberC), monétaire à Cambrai, 270. 
Vanderburch, son éloge, 56 et suiv. , 149 etsuiv. 
Vanloon, cité, . 25o etsuiv' 

Vergé, membre de la commission de médecine, jS, 
Vertus, esprit et grandeur de Louis XVI, ouvrage 
de M Demonville , 3 v 
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JValincourtjWi seigneur de ce lieu veut battre mon* 
naie 9 aïo. 

Wallet 9 son medailler cite , a a 4 , aa5. 

fi&ne d'un employé à la monnaie de 
Cambrai^ 376. 



FIN DE LA TABLE. 
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ERRATA. 



Page 9, Egne n , qui sont au dessus, lisez : sont an 

dessus. 

Page 3o , ligne dernière , dont il en est, lisez : qu'il en est* 

Page 34) ligne 6 , un , lisez : une. 

Page 35, ligne 12, occupe', lisez : occupés. 

Page 3o,, ligne S, possédé \ lisez: a possédé» 

Page 43, ligne 12, à un, lisez : un. 

Page 57 , ligne 25, s'enorgueillit , lisez n'énorgueillit* 

Page 71, ligne 23, on du, lisez on dut. 

Page 21 4, ligne dernière, t 4, lisez : t. 3. 

Page 2i5 y ligue 20; t. 4, lisez : t. 3. 

Page a32, ligne 22 \ montrerait', lisez monterait. 

Page 255, ligne 27 , archevêque , lisez : archevêché. 

Page 2*i8, à la noie, ligne 3, celtes, Usez : ceux. 

Page 270 , a la marge, 922, iu*z : 921. 

Page 273, ligne 10, (fttn tel fournis, lisez: d'autel fourme. 

Page 282, ligne 16, quelle n } anouez peull , lisez: qu'elle 

. . . peuh. 
Page 290, ligne 23, ayex, lisez ayez. 
Page 296, ligne 25 , PBESVL , lisez : PRESUL. 
Page 3o8, ligne 11 , saidf, lisez : saulf'. 
Page323, ligue i5, gistn-ente'rite, lisez : gastro-entérite. 
Page 354, ligne 7, après travail, ajoutez : manuscrit. 
Page 369 , ligue 9, Clhore , lisez : Chlore. 
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MONNAIES DES PRÉLATS. 
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EXPLICATION 



PLANCHES. 



PLANCHE PREMIÈRE. 

N° i. Tiers de sol d'or attribué à Clovis I. eT 
N° 2. Denier d'argent de Louis-le-Débonnaire. 
N° 3. Denier d'argent de l'empereur Lothaire. 
N° 4- Monnaie d'argent de Catherine de Médicis. 
N os 5 et 6. Deniers d'argent de Nicolas de Fon- 
taines , Evêque de Cambrai. 

N°* 7 et, 8. Deniers du même prélat, avec variétés. 

PLANCHE IL* 

N 08 1 et 2. Monnaies d'argent d'Enguerrand de 
Créquî. 

N os 3 et 4. Monnaies d'argent du même prélat, 
avec variétés. 

N os 5 et 6. Monnaies d'argent de Guillaume de 
II ai n au t. 

N° 7. Monnaie d'argent attribuée à Guy de Colle- 
mède. 

N° 8. Monnaie de cuivre du même prélat. 
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PLANCHE UL« 

N a i. Monnaie de cuivre du même prélat. 
N° 2. Monnaie d'argent de Philippe de Marigny. 
N OB 3 et 4 paraissent appartenir au même prélat. 
N os 5, 6, 7 , 8 et 9. Deniers d'argent attribués 
à Pierre de Mirepoix. 

PLANCHE IV.« 

N 9 1. Denier blanc ou gros de Pierre André. 
N 08 3 et 4 Francs d'or à cheval de Robert de 
Genève. 

N° 4 paraît être un denier blanc du même prélat. 

PLANCHE V.c 

N° 1. Gros d'argent de Gérard de Dainville. 
N M 2 et 3. Monnaies d'argent d'André de Luxem- 
bourg. 

N° 4- Monnaie d'argent attribuée au cardinal 
Pierre D'Ailly. 

•N° 5. Monnaie d'argent de Jean de Gavre ou de 
Lens. 

PLANC HE VI.* 

N os 1 et 2. Monnaies d'argent de H. de Berghes. 
N° 3. Daldrc d'argent de Maximilien de Berghes. 

PLANCHE VIL" 

N os 1 , 2 et 3. Monnaies d'argent du même prélat. 



PLANCHE VIII.» 

N°* i et 2. Monnaies d'argent, avec variétés, du 
même prélat. 

N° 3. 1 lorin d'or de Maximilien de Berghes. 

N° 4- Denier de cuivre du même prélat. 

N° 5. Daldre d'argent de l'archevêque Maximi- 
lien de Berghes. 

PLANCHE IX. e 

N os i et 2. Daldre d'argent du même archevêque. 
N" 3. Ducat d'or du même prélat. 

PLANCHE X.» 

N° i. Demi-daldre de Maximilien de Berghes. 
N° 2. Daller d'argent de Louis de Berlaymont. 
N° 3. Monnaie d'argent du même prélat. 

PLANCHE XI.» 

« 

N° i. Florin d'or de Louis de Berlaymont. 
Les N°* 2, 3, 4» 5, 6 et 7 sont des monnaies 
en cuivre du même archevêque. 



IMPRIMT CHEZ A. F. MUREZ, A CAM BU Al. 
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